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LES PROBLÈMES DE LA RÉVOLUTION 


LA NÉCESSITÉ DE LA LIBERTÉ 


Lénine dit que l'Etat bourgeois rument 
d'oppression de la classe ouvrière, 1 liste un 
instrument d'oppression de ln bourge der- 
nior serait simplement l'Etat capitaliste retourné en 
quelque sorte à Lôle en bas, 

Cette conception simpliste oublie 1 
domination de classe de ln bourgeois it pu 
besoin d'une instrüetion et d'une éducation polit 
ques de toute la masse du peuple, où du mo 
au del de certaines limites fort étroites. Pour 
lalure prolétarienne, elle est l'élément vital, L'air sans 
lequel elle ne peut pas exister, 

“ Grâce à ln lutle ouverte et immédiate pour le 
pouvoir gouvernemental, les masses ouvrières aceu 
mulent en très peu de temps une gronde expériene 
politique et montent vite, dans leur évolution 
degré à l'autre », dit Trotsky. 

lei Trotsky se réfute lui-même ainsi que ses pro 
omis et rats Justement parce que cela est vr 
ils ont, en supprimant la vie publique, bouché 
source de l'expérience politique et du: progrès de 
l'évolution, Oy alors, il faudrait adnéettr L 
rence et évolution élaient nécessaires jusqu'à 
du pouvoir par les bolcheviks, mais qu'alo: 
avaient atteint le plus haut degré et devenai 
sormais superflues. (Discours de Lénine : « La Hussie 
ssl plus que mûre pour le sochi 

à réalité, c'est tout le contraire, L gigan 
lesques auxquelles les bolcheviks se sont mis avec 
<ourige el résolution, récla ent l'édu 
<ution politique des masses et Lac 

aulation d'expérience qui is possible 
Sins liberté politique. 

La liburté réservée aux seuls partisan 
nement, aux seuls membres d'un parti 

ï nombreux qu'on voudra — ce n'est 

La liberté, c'est toujours la liberté de 
pense autrement, Non pas par fanatisme pour la 
& Justice », mais parce que tout ce qu'il y à d'ins- 
Muelif, de salutaire et de purifiant dans la liberté 
politiq nt à cola, et que la « liberté o perd son 
té quand elle devient un privilège 

La condition que suppose tacitement la Uhéorie de 
in diclature selon Lénine-Trotsky, c'est que la trans 
formation socialiste est une chose pour He le 
Pari de ln Révolution à en poche une recette touts 
prête, qu'il n'a plus besoin que d'appliquer avec 
Énergie, Par malheur — ou, c'est selon, par bonheur 
= i n'en est pas ainsi, 

Jen loin d'être une somme de prescripti 
files qu'on n'aurait qu'à mettre application, La 
réalisation prat comme système 
Économique” soc esl une chose qui 
Méside dans le brouillant de l'aenir. Ce que nous 
Dassüdons dans notre une, ce ne sont que 
duelques gr la di- 
roclion di ent 


Yons À peu près ce que nous aurons à sup 
Primer tout d'abord pour rendre la voie libre à 1'écu. 
Momie socialiste ; mais par contre, de quelle nature 
ont les aille et ‘mille mesures pratiques, grandes et 
Welites, propres à faire entrer les principes soc 

Sas l'économie, dans le droit, dans tous les rapports 
Sociaux, là-dessus il n'y a pas de- progromme de 


Parti, pus de manuel socialiste qui dônne des rensei- 
gnements, 4 
Ce n'est c'est au contraire l'avan- 
e sur le soctulisme ut0- 
slème social socialiste ne doit ct ne peut 
produit historique, né à l'école même de 
à l'heure des réalisations, né de la mar- 
che de l'histoire vivante, laquelle, tout comme la 
mature organique, dont, en dernière anulyse, elle est 
une parie, à la bonne habitude de faire naître tou- 
jours avec un réel besoin social le moyen de le sulls- 
faire, avec le problème sa solution 
M: asi, il est évident que le s0c 
Vis ne peut être octroyé, ne peut 
être établi par oukase. 1 a pour condition préalable 
une série de mesures violentes contre la propriété, 
tte, Ce qui est négatif, ln destruction, on peut le 
dlécréter ; ee qui vst positif, la construclion, non, 
Terre vierge. Problèmes par milliers. Seule l'expé 
ce est capable de faire les corréctions et d'ouvrir 
des chemins nouveaux. Seule une vie fermentant sans 
cutraves s'engage mille formes nouvelles, im 
reçoit une force créatrice € elleanême 


ue des Etats à liberté limitée est 

re, si pauvre, + schématique, si inféconde, c'est 

justement parce qu'en excluant la démocratie, elle 

ferme aux intelligences les sources vives de tout enri- 

nt et 4 progrès, {Preuve : les années 

1905 et sui ier-octobre 1917. 

Ce qui fut vrai là, au point de vue politique, l'est 

aussi de même au point de vue économique et socu- 
dis 

Y prendre pari 
est décrété, octroyé, du haut 
ireau d'une douzaine d'intellec- 


autrement, 1 
tapis vert du 
Lugls. 

Un contrôle public absolu est nécessaire. Autre. 
ment, l'échange des expérie n'est possible que 
dans le cercle fermé des employés du nouveau gou- 

nement. Corruption inéviable. La pratique du 

lisme exige toute une transformation intellecs 
dans les mises dégradées par des siècles de 
lomination bourgeoise, Instinets sociaux à la place 
des instincts égoïsles, initiative des masses à la place 
de l'inertie, idéalisme passant au-dessus de toutes les 

souffrances e. 

ela mieux, ne le décrit avec plus 
répète avec plus d'obstination que 
nl, il se trompe complètement sur 

les moyens : décrets, puissance diclatorinle des in: 
pecteurs d' pénalités draconiennes, rügne de 
la ant de moyeus qui empêchent 
Le seul chemin qui y conquise, 
me de la vie publique, la démocratie 

et la plus illimitée, l'opinion publique, 

ustement là Terreur qui démoralise, 

Tout ecls ôté, que reste-t-il ? Lénine el Trotsky 
out mis à ln place des corps représentatifs sorlis 

élections populaires générales Les soviels conrme la 
seule représenta des masses ouvrières. 
Mais en étouffant la vie publique dans tout le pay 
il est fatal que la vie soil de plus en plus paralysée 
dans les soviets mêmes, * 

Suns élections générales, sans liberté illimitée de la 
presse, sans lütte libre entre les opinions, ln vie se 
meurt dans toutes les institutions publiques, elle 
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vient une vie apparente, où la bureaucratie est le 
seul élément qui reste Cest uue loi à laquelle 
nul ue se soustrait. La vie publique entre peu à peu 
+ en sommeil ; quelques douzaines de chels de parti, 
ergie inépuisable et d'un idéalisaw sans bor- 
nes, dirigent et gouvernent ; parmi eux, la d 
est'en réalité aux mains d'une douzaine d'hommes à 
cerveau éminent, et une élite de la classe ouvrière 
est de temps à autre convoquée à des réunions pour 
applaudir aux discours des chefs, voter à l'unanimité 
les résolutions qu'on lui présente — c'est done su 
fond un gouvernement de coterie — une dictatur 
il est vrai, mais non pas la dictature du prolétariat, 
non: la dictature d'une poignée de politiciens, c'est 
ddire une dictature au sens bourgeois, au sens de la 







































domination jacobine (le recul des Congrès des soviets 
de trois mois à six mois !! À 
L'erreur -fondamentale de la théori® Lénine- 











Trolsky est que, tout coume Kautsky, ils opposent 
la dictature à la démocratie. « Dictature ou democra- 
die », ainsi se pose la question chez les bolcheviks 
comme chez Kautsky, Celui-ci se décide pour la dé- 
mocralie, bien entendu, et pour la démocratie bour- 
geoise, puisque précisément il la pose en alternative 
par rapport au bouleversement socialiste. Lénine 
Trotsky se décident au contraire pour la dictature en 




























de la véri 
Le prolétarial, s'il prend le pouvoir, ne pourr 
jamais, suivant le bon conseil de Kautsky, renoncer 
à la transformation socialiste sous prétexte que « le 
pays n'est pas mûr » el se vouer à la seule démocra- 
Lie sans se trahir lui-même, sans trahir l'Internatio- 
nale ot Ja Révolution, Il a le devoir et l'obligation dk 
se anettre out dé suite aux mesures socialistes de 
façon la plus énergique, la plus inexorable, la plus 
brutale, et donc exercer da dictature, mais dictature 
de elusse, non d'un parti où d'une clique, dictature 
de classe, c'est-ü-dire dans la publicité la plus large 
avec la plus active participation, sans entraves, des 
masses populaires, dans une démocratie sans limil 

« En notre qualité de marxistes, nous n'avons 
jamais été idolâtres de ln démocratie formelle », écrit 
Trolsky, Pour sûr, nous n° is été idolätres 
de la démocratie formelle et du mar 
idoltres n ! 
S'ensuil-il donc que nous ayons le droit, à la façon 
de Cunow-Lensch-Parvus, de jeter au rancart le socia- 
lisme ou le marxisme quand il nous devient incom- 
mode ? Trotsky et Léni tion vivante 
de cette question 

Nous n'avons jamais été idk 
formelle, cela ne veut dire qu'une chose : 
loujours fuit la distinction entre le fond social et la 
forme politique de la démocratie bourgeoise, nous 
avons loujours voir l'âpre noyau d'inégalité 
de servitude sociales qui se cache sous la douce enve- 
loppe des formes d'égalité et de liberté — non pas 
pour rejeter celles-ci, mais pour inciler ln classe 
ouvrière à ne pas tenter de l'enveloppe, mais 

n à conquérir le pouvoir politique pour la remplir 
mn contenu l'nouveau, C'est la mission hi 
tique du prolétariat, quand il arrive au pouvoir, de 
créer à la place de la démocratie bourgeoise ‘une 
démocratie socialiste, el non de détruire toute démo- 
cratie. Or, la démocratie ne commence pas seulement 
dans la Terre promise, après qu'a été créée la subs- 
lruction de l'économie socialiste, à litre de cadeau 
de Noël pour le brave populo qui aura dans l'inter- 
valle fidèlement soutenu la poignée de dictateurs 
socialistes. La démocratie socialiste commence en 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


méme temps que l'œuvre de démolition de la domi- 








mauon ué classe eu de construction Qu sOCHISMC. 
eue commence avec le moment ae la conquéte au 
pouvoir par de parti socialiste. Elle nest pis auiré 





se que ta uiculure du prolétartat 

Uui, oui : dictature! Mis eue du 
dans ta munere d'appliquer la demoeratte 
soû aboltion, dans des Maihmises énérgiques EL reso- 
iues sur les uroits aëquis et les conditions économi- 
ques de La societe bourgeoise, sans lesquesles lt trans- 
lormation socialiste ne peut se reiliser. suis celle 
dictature doit être l'œuvre de la classe et non d'une 
pete minorité commandant au nom de li classe 
autrement dit,elie doit provenir au ur et à mes 
«ie la parucipation active des masses, rester sous leur 
influence immédiate, être soumise au contrôle du 
public 1 ntier, être un produit de l'éducation 
pontiqu Santé us masses pOpulai 

“out ce qui se passe en Russie est explicable 
c'est une chaine ble de causes et d'etfets dont 
les points de départ el d'arrivée sont : lu carence du 
prolétariat d'Allemagne et l'occupation de la Russie 
par l'impérialisme alle Ce serait exiger di 

ine et consorts une chose surhumaine que de lei 
demander encore, dans des circonstances parues, dé 
produire pur magie la plus belle des démocralies, li 
dictature du prolétariat modèle, el une société sociu- 


ture consiste 
non duns 
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liste florissante. Par leur attitude résolument révolu- 
leur force d'action exemplaire et leur invio- 


tionna 
lable ic 
ment fo 





0, 











dité au socialisme international, ils ont ve 
L ce qui pouvait se faire duns des conditions 
si diaboliquement difficiles, Le danger commence au 
point où, faisant de nécessité vertu, ils cristallisent 
en théorie de toutes pièces Ja tactique à laquelle les 
ont contraints ces fatales conditions et veulent la 
recommander à l'inntation du prolétariat inter 
nal comme le modôle de la tactique s0€ 


Automne 1918, Ross Luxemounc 


Le Collier de Perles 






































est au pouvoir et par l'influence sur le pouvoir, 
c'est en étant d'une majorité, el par l'orientation de 
celle majorité, qu'on peut agir sur les événements, 
opposer au communisme qui profile dex déceptions 
‘el des carences, la réalisation des réformes el de la 
püix. 

Paur-Bonc 
23 ma 











, discours au Moulin de la Galette, 











Dès eclle année, nous n'avons pas de bulunee 
aclive du commerce extérieur pur suile de la dimi- 
nution des exportations de blé, lesquelles avant lu 
guerre occupaient la première place et représentaient 
de 600 à 700 millions de roubles. Nous devons nous 
attendre à ce qu'il soit impossible d'augmenter ces 
exportations l'année prochaine, D'une manière géné. 
rale il jaut se rendre comple que pour revenir aux 
chiffres d'exportation d'avant la guerre il se passera 
beaucoup d'années. 

(apport de Soxorxrxov, Pravda, 9 mai.) 























On cite de nombreux cas où les syndicats unitaires 
ont craint une désagrégalion de leurs effectifs, si le 
désistement en faveur du radical ou du socialiste 
n'avait pas lieu. 

Mois pourquoi don 
diqués possédant cette 


€. Mo 





craindre un départ des syn- 
idéologie ® 
Vie Ouvrière du 18 mai.) 


























































































3—163 
[l 
| 
illiam D. Haywood est mort à Moscou 
Chat par une brève dépêche de Moscou relatant ses puissants employeurs, prennent conscience de leur 
obsèques que nous apprenons brutalement la fin du force. Ils ne craignent plus de s'attaquer vux potence 
| bon et cher camarade Haywood, réfugié depuis 1021 tats de 1 mi lesquels se trouve, au premier 
| en Hussie soviétiqu rang, Des grèves t, accompur 
Avec Haywood: c’est l'homme le plus -représeniolir és d'émentervéritibles. : do! soulbvernonté da! ré 
de toute une période du mouvement ouvrier révolt gions entières ; le point euhninant est marqué par 
: lionnaire d'Amérique qui disparait, mouvement l'exécution d'un des agents Les plus exécrés de la 
qui, dans le temps déjà lointain d'avant-guerre, saus répression capitaliste, le gouverneur de l'Iduho, Ster 
<s nots-divers el en des formes un peu différentes. üer 1006. Haywood! est iautsitäL/arreté à 
| Mais identiques quant au fond, opposs résolument Denver où il réside alors, et jé en prison avec deux 
' dans tous les pays à la déviation parlementaire du autres dirigernts de la Fédération : Moyer et Petti- 
name 1 utle lirocle: Dos rien contre les wne. “lou$:trois sont inculpés de coniplicité morale 
patrons, montrant an delà dos conflits ieurtre du gouve et li peine requise 
daolidiens, le but fin truebion du ré ne ca contre eux, ‘est li ar. 
aliste et l'élifleation d'une société nouvelle, sans Mais les ouv ne les abandonnent pas. Une 
À sses, régie par le travail, où les hommes seraint * agitation connnence, d'abord dans l'Oucst, mais qu 
&uux et libres prenant d'énormes proporlions, fagne vite le terri: 
Fils de mineur et mineur lui Willian Dud loire loul entier des Etats-Unis et s'étend à l'Europe. 
ley Haywood Uné en 1870 à Salt Lake City, dans Cent par cent, les trav portent leurs sous- 
MA neufs; sachant: (ou juste Die'el écrire criptions qui enir Lôle à Ja réise 
il descendit dans la mine el né la quitta que j inumonde déch, 
dant de courtes x durant lesquelles il travailla Après 18 mois de lutte sans répit, c'est Ja victoire : 
dans une ferme, les portes de £ e avront devant Hay- 
Ilentreprit bientôt le tour des districts miniérs  * mood el ses com < sans qu'on ait 08 
Voisins el, en même lemps qu'il acquérail, par un les jugèr 
iicessant labeur, une solide instruction technique, il Dès lors, Haywood est an cœur de toute l'activité 





commençait sa ru 





e besogne d'ogilateur, groupant des 1 W, W. Son influence s'accroit ; elle n'est plus 





















organisant les mineurs partout où il passait ä sa ré 4 à sa corporation, ainsi que 
Quand la Fédération des Mineurs de l'Ouest est l'indiquent les s grèves qui, en 1912 et 1914, 
créée, il en est Je secrétaire adjoint, et en 1899 il est à Paterson et à Lawrence, mobilisent les ouvriers de 





appelé à la présidence dé la commission exécutive. la soie et du 
RMS commence une de lutte ardente dans Labor de Gompers dédaigne, el Secouent fortement les 
jout le pays minier de l'Ouest, Les mineurs, jusque plus vieux Etats dé l'Est 

M isolés et sans défense contre le bon plaisir de le: Puis c'est la guerre, la loi scélérale sur le « syndi- 





extile que l'American Federation of 
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les arrestations, les procès, les 
ons. Haywood parvient à s'échap- 
ôt la Russie des Soviels qui appelle 
ionnaires authentiques. 

Nous l'avions vu à Paris, dans les derniers mois de 
1913, dors d'un voyage qu'il avait ntrepris en Europe 
pour ficher de rétablir sa santé fortement ébranlée 

sa duré vie d'agitateur, Je le retrouvai à Moscou 

arriva p ent lors du congrès constitutif 
SR 
On sait que Lénine, dans sa critique du « commu- 
me de gauche », avait énergiquement combattu la 
Uictique de désertion des syndicats dirigés par les 
réformistes ; il fallait, au contraire, y rester, y lutter 
&t les gagner à l'action révolutionnaire. Nous, les syn- 
dicalistes révolutionnaires de France, nous étions 
“avec Lénine sur ce point ; Tom Mann et 
oster qui défendaient eux aussi cetle conception en 
leterre et aux Etats-Unis, reçurent par là un sé- 
ux appui, Haywood, dui, ne pouvait pas se résoudre 
à l'aceepler, I avait été trop mêlé au mouvement des 
1. W, W., il lui appartenait trop d'esprit et de cœur 
pour pouvoir admettre qu'une autre tactique de lutie 
fat possible. Je crois qu'il en fut très malheureux et 

crois aussi qu'il ne put Jamais s'adapter aux con- 
ditions de sa vie nouvelle en Russie soviétique. 
1 n'avait de bon temps que lorsque Tom Mann 
était R, Bien que largement son aîné, Tom Mann 
doué d'une géniale sociabilité qui le met À l'aise 
partout, réussissait à l'animer, à L'entraîner, et c'était 
un bien réj de rencontrer ces deux 
vétérans, désormais i logis char- 
gés des Vietuaille pour leur 
popote commu 

A voir ce bon gét Big Bit » ainsi que chacun 
l'appelait, isolé, désœuvré, désorienté dans le labyri 
lhe des organisations soviétiques, on avait l'impres- 
sion qu'il gurdait au fond de lui-même la nostalgie de 
ces foules ouvrières d'Amérique qu'il avait élevées à 
la conscience de elasse et nu milieu desquelles il avait 
si longtemps combattu. 


calisme. eriminel 
lourdes condumnat 
per et 
ülors tous les révolu 



























































































À. Rosmen. 











Parmi nos Lettres 


.: Airelle s'est décidé à nous 
écrire une de ses longues el- 
Ares de jadis ; détachons-en la 
partie relative à l'autonomisme 
alsacien 





L'autonomisme 
alsacien. 











Je croix que dans l'autonomisme alsacien, plusieurs 
courants se réunissent 2 
a) 1 y à dt w qui uiméraient mieux être Alle. 








mods que Fronçuis, pur exemple parce qu'ilx sont Me 
mumls Lorigine, ou pure que leurs parents l'éluient, 
huree qu'ils ont de L'autre côlé du Hhin leur famille, 
leurs amis, lunrs relutions, De quelle Jurce est cel élément 
de Cignaré, mais je ne pense pos que ce soit le pl 
important de ceue qui s'opporent à la Jurion de l'Alsace 
dns Unité française 
Di HE Y à des clérieuux alsucienx qui ne veulent pas du 
talcisme françuis, de la réparation, de l'école neutre, des 
lüis euntre Tex cungrégalions. Le elériculisme est très puis- 
sut en Annee. 1 suffit qu'une partie de ses représentants 
brénnent parti pour l'autonomisme d'une façon ouverte 
el qu'une autre partie, sanx s'engager, lui témoigne 
quelque bienveillance, pour que l'autonomisme se trouve 
solidément appuyé. 
€) IL ÿ a les fonctionnaires alsaciens. Leur cas est com- 
niere. En premier lieu, ils ont vu venir d'un manvais œil 
fonelionnaires d'origine française, qui les ont parfois 
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évincés ou placés dans une condition inférieure à celle 
qu'ils possédaient sous le régime allemand. En second 
L'annexion à la France à apporté des modifications, 
toujours très goûlées du personnel, dans le Jonction. 
inistrations {Un cousin à moi, employé 
der, 1e plait paperasserie in 
duite par les Français En troisième li 
les fonctionnaires allemands jouissaient d'une situation 
supérieure, au point de vue matériel, à celle des fonction- 
naires français de même ordre et la complète assimilation 
ant se faire à deur détriment, I est compréhensible 
qu'ils la repoussent, n 
d) Hi y a l'intérêt matériel de certains bourgeois, petits 
où gros, que l'annexion à la France a lésés, leur faisant 
perdre leurs clients ou leurs fournisseurs, ou leur are. 
nant des concurrents, La substitution des lois françaises 
ntquerré) à pu aussi porter 
préjudice à ces éléments. (Mon cousin me citait Le cas d'un 
paysan vivant de la récolte de ses frulte, et qui se pl 
gnait que la loi françaie l'eàt livré à l'exploitation de 
distillateurs,) 
d) 1 y a, enfin, la 
































question. des langues, Le français et 
Or, ai la plupart des bourgeois le 
moins, lout en parlant généralement 
la muse populaire, sauf duns 














sant l'usage d'une langue étrangère ou en entravant celui 
de la langue indigène. Prétendre distinguer l'allemand du 
dialecte me paraît vain. L'allemand ext la langue écrite 
des gens qui parlent le dialecte, ou, plus exactement, les 
dialectes. 

Voilà, brigcement résumé, le tabloau des sources où 
s'alimente l'autonomisme. IL faut, mointenant, examiner 
l'attitude dofvent prendre visèvis de ce mouvement 
communistes, - socialistes, syndicalistes, Ni l'attitude des 
SF. 1. 0, ni celle des S, F. 1, C. n'ont mon approbation. 
Les premiers attaquent l'autonomie en patriotes fran. 
quais, avec des arguments d'union sacrée, I agissent, sur 
<e-lerrain, en vrais poincaristex, Les secondx exaient d'u 
liner lautonomisme pour des Jins démagogiques, Ren 
duons, toutefois, qu'en dépit de leur formule « on ne 
présente pas contre un emprisonné », is ont oppoé des 
camidats à Rosé et à Hickl 

Au lieu de suivre l'un ou l'autre des partis qui divisent 
la cluse ouvrière, je pense que nous n'avons tout simple: 
ment qu'à rester nous-mêmes, qu'à distinguer, dans 

entx qui constituent l'autonomie, ceux qui s'aceur- 
dent uvee nos principes et üvee nos revendications, et ceux 
qui sy opposent 

Parilsans de la lutte de classe, nous considérons les 
querelles de patrie et de religions conwne néfastes à ln 
cause ouvrière 

1 eat des Alsuciens qui ragrettent l'époque où leur. puys 
était rattaché à L'Allemagne. Mais quand l'Alsuce était 
l'Allemagne, d'autres Alsuciens, pour des motifs identi 
ques, régreltaient d'être séparés de la France. Entra lex 
uns et les autres, nous ne pouvons qu'être neutres, Nou 
préconisons lu disparition des barrières antre France el 
Hlemagne, la Jin dex Etats impérialistes, l'Internationate 
N'est-ce pus lu seule solution qui pute satisfaire à la fois 
les deux portis 

Les cléricaux ‘alsaciens, 

























































pour n 
ne sont pos d' 


lu donner 
ceurd entré 
de l'inté: 
ne entre calégo 
rés on confédérés, ceux-là se chamail: 
rés et indigènes. Pas plus l-bes qu'ici 
nous ne pouvons approuver les querelles qui mellent aux 
prises les travailleurs entre eux. Ces discordes ne peuvent 
profiter qu'au maitres. Nous sommes pour l'union, pour 
‘organisation et les revendications communes. 
Nous ne pouvons entrer dans l'examen des intérêts par- 
ers lésés ou favorisés par le relour de l'Alsace à ln 
France, le transfert des douanes des Vosges au Rhin, 
l'application d'une législation nouvelle, la sushstitution de 
l'immigration par l'Ouest à l'immigretion par L'Est. IL est 
évident que des gens ont perdu ce que d'autres ont gagné. 






Les Jonction eu 
eur. En cela ils remwmblent à leurs confrère 
rienir. Mais, tandis que cour-cl se dispu 

enêre_unitui 














































PARMI NOS LETTRES 


I va de soi que les premiers ont 

les seconds sujet d'être satisfaits. No 

cution de notre programme, qui comporte la Jin des guer- 
res ét de la concurrence, est l'unique moyen d'assurer 
chacun contre celle sorte: d'aléas, 

La soute question que lu doctrine commune à lous Lee 
partisans du socialisme ouvrier Âe résolee pus d'emblée 
ext celle des langues. Je_pense. toutefois, que la solution 
la plus conforme à nos idées internationales est celle qui 
consiste à laisser chacuré libre da parler comme il lui plait 
La langue officielle d'i 
doit dire celle que parle la majorité de lt pu 
C'est en celle langue que doit se foire l'enseignement dans 
lex éeole, ai l'on, veut qu'il ait son plein effet. L'autre 
langue doit être employée et étudiée comme langue xecon 
dure. Le temps montrera laquelle des deux prendra La 
pas sur l'autre 


réparation ncore quelques remarques 
au front unique! de Giauffrel sur les élections : 
Gomme vous le dites, les élections, pour nous, c'est du 
second plan intéresse surtout, c'est de 
sanoir quell le des ocia- 
lits ot desc «ve avoir aur la scission ouvrière. 
Je pense que Les uns et les autres peuvent à présent se 
démontrer abondamment qu'ils ont fait le jeu de 
Hion la plus avérée — et je crois qu'ils n'y 
Les quelques soclalidtes — ouvriers — an 
£ausér sont Jurieux contre les communirtes et Îln pensent 
tout bonnement que ce réultat & ee voulu par les Rus- 
ses pour donner un gage aux banquiers français. Les com 
munistes ne font pas moins de mauvaise humeur et le 
couplet à la trahtson jaillit spontanément. Nelle prépara- 
tion an front unique ! î 
À entendre Lex une et les autres, il semble ‘que l'ennti 
soit bien plus Le frère du purti opposé que le bourgeo 
Le malheur est que e'es avec celle mentalité oerim 
que tous re retrouveront aux syndicats et cela n'aidera 
us à reformer L'unité ayndieale. EE pourtant, hors d'elle, 
on ne peut envisager de plus en plus qu'aseroiaement 
tu Je réfléchis plux Ja crois que l'ementiel du problème 
de là révolution sociale réside duns Le contact étroit, intime 
entre Lex mases et les minorités révolutionnaires (que ces 
minorités portent le nom de parti ou de syndicat) ; seul 
ce conter étroit peut amener à jeler les mawes dans 
l'aotion et peut éviter les inutiles coupe de main vouts 
À I répresion. C'est ce contact étroit que la br 
s'efforce avec succès de briser chaque jour — ce qui non 
dicte La plus urgent devoir révolutionnaire : être vraiment 
dex untiaires, 


Dans son roman-feuilleton du 

Figaro, Coty a consacré un cha- 

Les Bôtises de Coty.  pitre au communisme dans 

l'Indre et raconté quelques his- 

toires invraisemblables sur nos 

camarades Thomas et Rouquet. Une lettre de Thomas 
montre ce que valent les renseignements de Coly : 

11 y à eu à Niherne, sur 831 votants, 12 noix commu. 
niâtes et 45 soclalisten. Done une majorité d'ertrème. 
che; Y suivje un peu pour quelque chose ? C'est posrible. 
En tout ons, je n'ai mené personne au serntin par le pro- 
messe de « coudre duns le même sûe et de jeter à l'es 
MA. Poincaré, Renaudel, Herriot et le candidat 
Pütüreau-Mirand 

J'ai bien déclaré, an faisant la contradiction à ce dar- 
nier, que nous meltions dans le même sac les anciens car. 
Lellistes ét le Bloe national, mais jé n'ai point du tout 
parlé de les jeter à l'eau, nos rivières sortant déjà trop 
souvent de Teur lit, 

Quant à mes camarades Pierrette et Henrielte Rouquet. 
tller n'ont signé aueune affiche. ni contre Herriot, ni 
contre un autre, pendant la périsde électorale. L'informar 
teur du parfumeur Coty a sans doute ris l'affiche mnnon. 
tant le mesting du Syndicat de l'Enseignement de l'Indre 
<ontre lex poursuites intentées à H, Alquier et Marie Guillot 
2! qui donnait P. Rauquet, Bollereau et. moi. comme 


Srateurs, mais ce meeting eit vieux de trois ou quatre 
moe. 


Encore un coup d'œil sur les 
Dans ls Landes. éjoctions : 


us sommes dans un département où lt démocratie 
a éncare de bounx jou F4 sièges, À élus radi- 
eaur-socialistes, opposants plux joüutés 
carë, Cet d'illuaion des que connaissaient 
la 9 ais œutres pays. Cela, socialement, présente 
qe un progrès: influence réduite du elerge 
riéluires de méluiriez dont les 


pour la classe ouvrière Quelles 
int de ce festin radical ? 
listes n'acaitnt présenté aucun candidat, pour ne 
F les radins. y à eu chez eur quelques jrésis 
mais trés rares. Par contre, l'on à vu l'Union con 
de 1° prendre une tournée chez les mé 
tavers et faire venir à xea re dés radicaux qui 
en gra À de statut nou- 
ou du métayaye ju Pendant la 
campagne proprement dite, la coatition à été plus nette 
encore_et l'on ne conçoit plus lei de pronagande syndicale 
confédérée qui ne serait destinée à faire le jeu des députés 
radicaux. Voilà comment juge l'ovinion la moins avertie. 
bien que l'idée même du syndicalisme 
ment qrnndie. 
eu aussi le plus terrible dos bolchévisatenrs de con 
an à cauxe d'outrex histoires, 
andidat radical 
Les communistes om présenté quatre brolox du Boueau 
#1 de Tarnos ont gagné dans Les 1200 voix sur les 
lectionx de 1924. lé ont fait ovta de netils moyens une 
cnimpagne propre, La tache ronge du Honcau.Tarnos, qu 
Een partie dans lex Landes, s'en mointenue, mais» 
‘étendre beanconn, Ailleurs, lex ouvriers, nôn organisés 
marchent en général pour les bourgeois, sauf oû il y à dé 
et des précédents de nropogande. En partie 
er, la région forestiôre d'Ygos a donné pas mal de voir 
eur communistes En somme, tant qu'il Y aura dans lo 
Landes du métavage (el c'est hour de longues annéen, lex 
intes gouneront des voie sans avoir même d'oraur 
isations, Avec ln présence du Roncan, text le seul noi 
d'anpni pour Ta lutte des cluses, Fneare ne faudrait-il pat 
dériver celle farce on nrofit de la bourgeoisie radicale. 
Voilà Les netits progrès locaux qui nous empéchent de rone 
dir trop de notre coin, 


Quelques précision: 
camarade de Bruxelles, sur les 
conditions dans Lesquelles la 
Section bruxelloise du person: 
nel enseignant ndopla sa pi 

testation contre la révocation de Radek : 
Le Drapeau Rouge du 29 avril s'est contenté d'y faire 


par un 


allusion en insultant des camarades du syndicat de pures: 
ur et d'incanables, Ahurissante argumentation ! 

Le journal de Jacquematte se garde de dire à sex lecteurs 
que l'ordre du Jour en question fut présenté por le carna- 
rade Van Hamme qui, révoqué comme communiste de sex 
fonctions d'instituteur, à figuré pour cela seul parmi nes 
candidats aux dernières élections législatives, maix con. 
rient de reconnaître au Drapeau Rouge la friste franchise 
de déclarer lout net que la rérocation dé Radel est entité 
rement justifiée : quand on a essayé de soulever lex élèren 
d'une Université dant, pur surcroît, on est recteur, contre 
la première république ouvrière et paysanne du monde, on 
ne mérite, au moins, qu'un sort pareil, Pas nn de ses fidèles 
n'a pris sur lui de tenir un tel languge à la xéunce, 

Mois un des opposandn officiels en a tenu un antre, IL 
s'est abstenu de voter l'ordre du jour pour he pas confon 
dre sx voix avee la vole der camarades roclalistes, car l'ordre 
du four que, du reste, il approuve, en soi, d'un bout à 

utre, el sûns réservé, est compromis ai un sul réfor. 

en est pos adversaire. S'est.il embarrassé dle ce sûre 
pule quand on à foit voter, sans opposition, sur l'inlliatine 
ex communtstes. des protestations, contre le fascisme, la 
terreur blanche, la guerre au Maroc et en Syrie, que suis-je 
encore ® 

Une discussion se Jût nécessairement produite entre révo. 
lutionaires et réformistes si un esant eût été fait d'étendre 
et d'amender la protestalion de telle manière que les vit- 
times, socialistes et socialistes rénolutionnaires, de la répres 
sion des bolcheviks, x soïent auesi en cause, suns distinction, 
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alors qu'il s'agissait dé ne- pes 
atine 


On eût pu dire peut-êtr. 
témber dans le piège, Mais point de trace d'une en 
semblable. 

Le Communiste traduit le sectarisme de et ai 
iste original d'une manière non moinx naîve 
on na le droit de protester qu'en s'installant de 
qu'en fréquentant ses réunions, qu'en partas 
ns de eue eur tout le reste, I s'aitribue le 
ee genre de protestations, Mais il n'est pus tout le mou 
jutionnaire, tanb s'en fan. 

























Nous avons donné 
de la résolution de l'E. 
la question fra 
servant de la 
rieusement en rendant 60 
ce que Chambelland fera dans le pr 
Notons dès maintenant quelques ob- 
nous ont été fa ; 
ik dans la RP. du 1e mai, la révolution de l'I. S, R 
sur lt question française, IL me semble que ça mérile tout 
autre ohoe que de *e réjouir que Monmousseau ait eu lu 
tête lavde à Moscou 

Cest un redoublément de la centralisation € 
voire de Ta bureaneratle xyndicale qu'on précôni 

I faudrait traiter à fond cette questlon de ba centraliser 
tion ayndieale, Déjà, les articles de Flmmen en janvier el 
février auraient dû noux amener à le faire 

“Comment veut.on que nas idées *e propage 
nous refurons à les erposer ou ai nonx remetlons Toujours 
au lendemain pour le faire ? Un mot rigolo peut venir à 
d'apput, maie ne remplace pas l'acerochage sérieux sur le 
Jon, 


Redoublement 
de centralisation. 
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Lai noms 











A propos de l'extrait du dis 


Le prolétaire cours de Staline, que nous 
« dictateur » avons donné dans le numéro 
qui n'ose se plaindre du 1 mai, relatant Uhistoir 





d'un enquêteur officiel au Do 
netz qui ne put obtenir que celte réponse des mi 
neurs + « Nous ne vivons pas mal du lout n : 
vdn sur Le refus de ne 








n de Staline dans la Pi 





La vital 











nlaindre des mineurs du Donel: est tout à fait frappante. Il 
faudrait y revenir. Peut-être mublier tout le diseaurs. 
Certes, cela démontre Li difficulté pour les délégations 








étrnaères de voir et de comprendre quelque chose, 
éeta démontre, à mon avis, quelque choxe de beaucoup plu 
portant 

“Cela montre sur le vif l'insensé régime de terreur bure 
avalique qui réane sur le prolétatre « dictateur », 














Les cheminots confédérés 
viennent de tenir leur congrès 
les cheminots unitaires vont Le- 
mir le leur : mais il ne semble 
pas qu'un programme précis de 

cations soit près de rallier les efforts de 1 
semble des cheminols, Les remarques suivantes 4 
de leurs militwnts ne sont oue trop justes 

Le revendientie 





Les revendications 











x et ln situation netuelle des cheminots 
Vaità ne question eur Tranelle ÎL + 0 tant à dire et 
tnt a max militants traitent nlutôt du noint de 
Fintérét de l'orennisation ‘anand ee n° 
personnel) aûe du point de vue de l'in 
Déanné den formules démencniques 61 traité en dehors 












F8 ménéral, 












des considérons nersonnelles de » nlnces » on de « fo 
lians ». Te idications nanrralt Atre 10 
de tele faenn mit rollie ln rose mniarité des cheminots 








Malheureusement éhremne des den Fédérations étdie Les 
“nrnTèmes en caves nan nas dans le cendre des nesdibililés 
#1 de l'onvortunité mois dans Le see drne onnesition #vs- 
Pémoliane aux solntione et mer méthodes nréranisées par 
T'untre, De même l'aaitation et l'ortion (on le semblent 
A'aélion) sont menées non pas dans le but de faire abontir 
nn nragramme, mois anrtont dans l'espoir, naxse-moi l'er- 
pression. d'ommerder la Fédéra ne el on se réjonit 
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plus de l'aéoir » etie » qu'on me serait sätisfait d'avoir fait 
plier ministre ou Compagnies. 

Lu question longtemps encore sera d'actualité, et long 
temps encore le programme révendiealif restera une mand- 














festafior. platonique de la volonté impuissante d'un prolé 
triat dir p 
Un coma 









exemple car: 
position des 
ieures » À 1 
nires : 

cède wetucllement au recensement de la cireulation 
ates, Ce sont les cantonniers et chefs cantonniers 
Jont cela, leur _rant une indemnité calculée 
irèe un barêmme assez compliqué, mais qui est ass 
leré, Tronvant que eétait trop, toux lex ingénieurs dek 
Travaux publics du département, leurs rupérieurs directs, 
leur ont, d'ememémes et sans se donner le mot, payé des 
indemnités inférieures à celles prescrites. IT à Jallu un 
ordre formel de l'in ren chef pour que des Ingénieurs 
de Travaux publics xe décident, fout en maugréant fort, à 
payer aux cantonniers lastatalité de ce qui leur était dû 


cléristique de l'op- 
iches sup 
ion des st 


L'égalisation 
des salaires. 





































Les apparitions 
de Ferdrupt. 
Ce qui à fut plus de brait que les élections, dans la 
région, ce se aritiuns de Ferdrupt 
Une jeune “ns, cherchant des plxenlits, à vu 
la Vierge, Elle la voyait toux Les soirs, de 4 à 5, Une foule 
de bodaude, attirés par l'espoir d'un miracle ou simplement 
pur La curinité, samamalent pour I regarder dériler son 


D'une lettre des Vosges : 












Les iseuss) 
ai, selon les autres d 
blague, Le miracle attend ne s'est pas produit. Un aveu 
le de querre lait veau, para. mais, ben quil se so 
senti mieux 4), À n recouvré la vue, Un petit gamin 
éiot el muel est real muet et Hdi RU 
ex éroyanbs, ne pouvant invoquer de 
villes, ae rabatlaient mur.ce qulle p 
pluie, les cierges de In jeune fille ni 
étaient pux mouillés. Lex 
les cierges s'étéindre 
La plus belle parole que j'aie 
mereant : « Kh bien, oui, on 
la pluie qui tombait, 

Tu rois que les amateurs de miracles savent se conten 
de pe. Maïs, dans dir ans, qui salt sl tout cela n'aura pas 
arandi, prossi el ai Ferdrupl ne fera par concurrence à 
Lourdes ! En attendant, it peralt que lex dons affluent da 
ous les pays chez les parents de la jeune fille (es grande: 
parents pintôt, car son père ext un « roulant », un vagu 
and. et I parait ani qu'une bonne dame offre Ta forte 
sonne Dar die üe de marbre à ln Vierge au 






amusant 

















lus sérieuses mer. 
aient - Malgré la 
s'éteignaient pas, 6x 
royants contestent 
la pluie mouiller La gamine. 
era ext eélle d'u eo 
tait mouillés, mais pas selon 





























_Vous proclamez, comme un but à atteindre, la 

réannexion à la France de ses deux anciennes 
provinces. Mais ce serait un acte de violence 
comme il le fut en 1871, mais en direction oppo- 
%ée. Les Français subissaient alors la violence 
des Allemands vainqueurs ; aujourd'hui ce seront 
les centaines de mille d'Allemands immigrés en 
Alsace, qui subiront de ce fait la violence du 
vainqueur français. 
. Pour les socialistes, il n'y a qu'une solution 
juste et en même temps pratique : l'autonomie 
complète des deux provinces devant constituer 
à l'avenir un Etat tampon entre l'Allemagne et 
la France, 

















C. RAKOVSKY. 


(Les Socialistes el la Guerre : discussion avec 
Charles Dumas ; mai 1915). 






























Les ports bretons, do:t l'activité très ralentie l'hiver 
remait avec les beaux jours, vont bientôt vivre d'une 
vie intense. Courant mai-juin, le chalut pratiqué pen- 
dant la mauvaise saison et le maquereau que les dun- 
dées Douarnenez pêshent su: les côtes anglaises 
vent cesser ; il va falloir se préparer pour l'été. La 
sardine et le thon, sur lesquels le marin compte beau- 
coup pour essayer de boucler son budget annuel, 
n'attendent pas. 

Les quelques jours qui sépareront les deux pêche 
scront employés à la toilette et à l'armement des 
barques. Les thoriers, ceux qui ont passé l'hiver sur 
les vases des arrière-ports comme ceux qui n'ont pas 
chômé depuis novembre, seront échoués et tout l'équi- 
page s'occupera à les remettre à neuf pour la cam- 
pagne prochaine. Les réparations terminées, les pein- 
lures refaites, les voiles et les cordages revus et mis 
en place, les dive:ses provisions embarcuées, toute 
la fotille, habillée comme pour un jour de fête, 
partira pour le golfe de Gascogne à la recherche du 
poisson au vertre argenté 














Développement de la pêche du thon 


Dans les\ monographies publiées par la Récolution 
Prolétarienne sur la grève de Douarnenez (janvier 
1925) et le conflit de Penmarch (juillet 1927), nous 
avons surtout examiné la situation, les conditions de 
travail et le gain des pêcheurs sardiniers et des ou- 
vrières et manœuvres d'usines. Nous n'y reviendrons 
pas et bornerons cette étude à la pêche du thon. 

Un coup d'œil sur le passé. La pêche au thon par 
les marirs de la côte bretonne est loin d'être nouvelle. 
D'après M. Dupouy (Revue de Paris, octobre 1913) 
« dans son volumineux et savoureux Traité des pes- 
ches qui date de 1769, Duhamel de Monceau en parle 
comme d'assez vieilles choses : Il cistingue, ainsi 
au'on le fait aujourd’ hui, le thon méditerranéen, 
l'énorme thon rouge qu'on pêche à la sente ou à la 
madrague depuis le temps ces pêcheurs hellènes où 
Siciliens, du thon blanc ou germon, dix ou vingt fois 
plus petit (son poids n'excède guère 15 kgr.), qu'on 
pêche, aujourd'hui comme au XVIN* siècle à la ligne 
lrainante sur toute l'étendue du golfe de Gascogne. » 

(Il y a environ quaire-vingt-dix ans que les hom- 
mes de Groix pêchent le thon. Ils l'ont appris des 
« gens de Rochefort », comme ils disaient, qui pra- 
tiauaient cette pêche à quelque quatre-virgts ou cent 
milles de terre n. 

Mais c'est depuis cinquante ans surtout que la 
Pêche du thon a pris un grand développement et 

année en année le nombre de thoriers a augmenté, 
surtout dans les ports du Finistère. 

Avant 1906 seu!s les ports de Se Rochelle à Groix 
armaient pour le thon: ceux le l'ouest ne connais- 
saient pas cette pêche, et tous les marirs ne faisaient 
que la sardine ou le maquereau l'été. 

Puis, peu à peu, l'exemple de Groix, qui est le 








CHEZ LES PÊCHEURS BRETONS 


Les Thoniers vont partir 














grand port d'armement pour le thon, d'Etel, de La 

Rochelle, dont les bateaux venaient vendre leur pêche 
princigalement à Concarneau, où les prix étaient sensi- 
blement \plus élevés qu'ailleurs, a été suivi. Des 
pêcheurs hnistériens se sont embarqués à La Rochelle 
ou aux Sables d'Olonne et ont appris à pratiquer cette 
pêche. De plus, la crise sardinière favorisa beaucoup 
ce développement. Les mauvaises années qui se suc- 
cédèrent au début du siècle, le faible gain que laissè 
rent même des années d'abordance, comme 1912, 
firent que de nombreux marins abandonnèrent la sar: 
dine pour le thon. En même temps, la vente des 
conserves de thon s'étendant de plus en plus, presque 
toutes les usines de la côte bretonne se mirent à en 
travailler, Les prix montèrent et le pêcheur Sa. 
qui 'amiait pas à vivre voyait le thon, sans plus 
de fatigue ni de risques, faire de bonnes pêches et 
surtout de bonnes ventes. Les petits bourgeois des 
ports virent là un revenu certain et facile, achetèrent 
des bateaux ou, à plusieurs par actions, en firent cons- 
truire de neufs dans les divers chantiers de la côte. 

Et aujourd'hui, l'on constate que les vieux ports 
d'attache des thoniers, La Rochelle, les Sables 
d'Olonne et Groix, sont lentement ‘abandonnés au 
profit des ports bretons de l'ouest où se fait la vente. 


Groix qui comptait 272 bâteaux en 1913 n'en a plus 
que 227 en 1927. Concameau en avait un seul, 
L'Avenir, en 1906: il voit sa fottille augmenter 
très vite : 39 en 1913, 57 en 1920 et 99 en 1927, 
auxquels il faut ajouter 8 bateaux étrangers qui ont un 
équipage concamois. 

De 1908-1909 à 1913, les armateurs de Concar- 
meau, pour aller plus vite, achetèrent à bon compte 
dans les ports de la Manche de vieux chalutiers qui, 
trop lourds, n'ayant pas assez de vitesse, ne répon- 
daïent pas tout à fait aux conditions de la pêche. 

L'an dernier, il y eut 16 unités nouvelles et l'été 
prochain la flotille corcamoise grossira encore de sept 
rouveaux dundées. 

Douarnenez qui, en 1906-1907, n'avait aucun 
thonier, en comptait 9 en 1923, 11! en 1920 et 90 
en 1927. 

Cette augmentation de 79 bateaux en sept ans est 
fantastique. Elle s'explique en partie par le fait que 
dpuis cinq ou six ans, à Douamenez, ces barques ne 
restent plus inoccupées l'hiver et font la pêche au 
maquereau, qui a été d'un assez bon rapport jusqu'en 
1927, pendant tout le printemps. 

Dans les ports vendéo-bretons, qui sont par ordre 
d'importance, si l'on ne tient compte que du nomb-e 
des dundées oui font la pêche au thon : Groix, Etel, 
Concarneau. Douarnerez, les Sables d'Olonne, La 
Rochelle, l'Ile d'Yeu, Lorient, etc... on estime à neuf 
cents environ le nombre de thoniers. Ÿ' aura-t-il aug- 
mentation sensible dans les années à venir >? C'est 
peu probable, vu le prix élevé du bateau, — avant- 
guerre, il revenait, prêt à prendre la mer, de 18.000 
à 20.000 francs, — il coûte aujourd'hui 140.000 
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francs au minimum ; et le gain qui tend à diminuer 
(en 1927 il a baissé de 33 % par rapport à 1926.) 


Le bateau, la pêche 


Le thonier ou dundée est un beau bateau solide 
et naviguant bien. Il ressemble à un yacht, mais « en 
plus robuste et à peine moins gracieux ». La vitesse 

u'il peut donner a une grande importance, car le 
thon est un poisson qui, par temps brumeux, se gâte 
vite et l’on voit assez souvent toute une pêche ‘perdue 
avant le retour au port. Ce bateau mesure de 11 à 14 
mètres de quille, de 16 à 17 mètres de tête en tête, 
5 à 6 mètres 50 de largeur et jauge net de 22 à 35 
tonneaux. En pleine marche, il a une grand'voile et 
un dundée (ou tap-cul) surmontés d'une flèche à deux 
ou trois focs. 

Quelques-uns, rares, ont un moteur qui leur sert 
par temps calme. Il est bien certain que ce moteur 
permet de pêcher et d'arriver plus tôt à terre, sau- 
vant parfois ainsi leur poisson. Mais la grande dis- 
tance des lieux de pêche leur occasionne de grosses 
dépenses d'essence et fait que le gain de ces bateaux 
n'est pas plus élevé que celui de ceux qui ne marchent 
qu'à it: c'est pourquoi l'usage La moteur ne se 
répand pas. 

La durée d'un thonier est de 20 à 30 ans, Il appar- 
tient à plusieurs actionnaires : quatre ou cinq avant- 
guerre, jusqu'à seize aujourd'hui, Très rares sont les 
patrons pêcheurs propriétaires de leur barque : géné- 
ralement ils ont simplement une action. 


IL'équipage se compose de cinq hommes et un 
mouse: Je péche 46 praique de fn juiniau 15 ccic- 
bre pour les dundées de grande taille. Les plus vieux 
où 5 plus petits sont obligés de désarmer fin 
septembre. 

Dans l'Océan Atlantique on prend le thon à la 
ligne. Chaque bateau a dix-sept lignes qu'il traîne 
dans son sillage, parallèlement à la quille. Ces lignes, 
fixées à deux longues perches de vingt mètres appelées 
tangons, situées de chaque côté du grand mât, sont 
de longueurs différentes pour éviter qu'elles ne s'em- 
brouillent : sept lignes sur chaque tangon,, cinq lon- 
gues de 50 à 70 mètres et deux courtes de 15 à 20 
mètres qui, lestées, se placent sous les autres. A l'ar- 
rière, deux ou trois lignes de 10 à 12 brasses. 

La pêche est impossible par temps calme, la vitesse 
doit être de quatre à cinq milles à l'heure. Les lignes 
sont armées d'hameçons doubles avec, comme appât, 
de la paille de maïs ou, mieux, du crin blanc et bril- 
lant, Le thon, très vorace, en voyant sautiller et bril- 
ler l'appât à la surface de l'eau se précipite pour le 
saisir et se fait prendre. 

Les lieux de pêche et la distance parcourue sont 
très variables, car le poisson remonte constamment 
vers le nord. Lors de la première marée, qui dure de 
12 à 15 jours, rarement moins, les bateaux vont à 
la hauteur du cap Finistère, 300 à 350 milles au large. 
Plus tard, juillet, août, septembre, 


, ils se 14] t 
» des côtes françaises et sont à 80 ou 200 milles à la 
hauteur 


Belle-Isle, Ouessant. Les marées 


de Bordeaux, 


sont alors plus courtes, de 8 à 10 jours, parfois moins : 
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quand la pêche est bonne et que les vents sont bien 
portants, on a vu, mais c'est là l'exception, certains 
thoniers ayant quitté le port un lundi matin revenir 
le vendredi où samedi suivant avec une forte pêche, 
effectuant ainsi leur campagne en cinq ou six jours. 

la fin de la saison, les bateaux remontent jus- 
qu'au 50° parallèle de latitude Nord et restent plus 
longtemps en mer : quinze, dix-huit et même vingt-et- 
un jours parfois. À cette époque, l'équipage double 
les vivres et n'est pas souvent pris au dépourvu, 

n moyenne, chaque thonier fait huit sorties (quel- 
ques-uns arrivent à en faire neuf) de dix à douze jours 
pendant la saison, Pour se rendre, le bateau met de 
deux à quatre jours (jamais moins de deux jours), 
autant pour le retour. La pêche dure quatre, six, huit 


jours, parfois plus: cela est aussi variable que les 
che, au bout 


ériode de bonne 


quantités prises. En 





80 






(il 
à terre avec quelques poissons seulement, parfois avec 
500, 600, 700. Certains jours, il en prendra 2 ou 300 


(bonne pêche); d'autres, de 80 à 100 (pêche moyenne); 
et souvent il n'en verra pas du tout. 











La vie à bord est plutôt monotone, à l'aller et au 
retour. Deux hommes font le quart. autres s'oc- 
cupent comme ils peuvent, lisent (peu en général 
bavardent ou bricolent. Au départ, pendant deux 
trois repas, l'équipage a des vivres frais ; ensuite, il 
vit de conserves et de ls secs jusqu'à ce que le 
premier poisson vienne à bord. À partir de ce moment 
et jusqu au retour, dans presque tous les bateaux, les 
hommes ne mangert que du thon matin et soir. 
“Pendant la pêche, le Wavail ne manque par. Aut- 
sitôt pris, le poisson est piqué à la tête, saigné, vidé 
tout de suite autant que possible et suspendu par la 
queue à des barres de bois placées au milieu du 
pont. Il faut que la pêche soit bien abondante pour 
que le nettoyage du thon, qui craint beaucoup la cha- 
leur et surtout la brume, ne se fasse que le soir. 











La vente au port 


Le bateau est au port. A l'heure de la vente (qua- 
te où fois dans la journée), les acheteurs vont à 
bord. examinent le poisson : grosseur, fraicheur et, 
la visite terminée, patrons de barque et usiniers se ren 
dent à la criée au thon où la vente a lieu aux enchères. 

Dans tous les ports (sauf Douarnenez où les pêcheurs 
de la localité vendent au poids), la vente se fait à la 
douzaine. Le poids semblerait plus logique, mais tout 


compte fait le gain est le même et les pêcheurs pré- 





(1) Sur ce sombre, il ne faut compter que les deux tiers 
environ de comptables, c'est-à-dire pouvant, par leur poids, 
entrer en ligne de compte pour la vente. 















LES THONIERS VONT PARTIR 


fèrent ce mode de vente employé depuis très long- 
temps. 

Le thon_acheté eat porté à l'usine, où il. est pesé 
et coupé. Pour qu'il soit comptable, il faut qu'il pèse 
au moirs 5 kilogs. Ceux de 3 kg. 500 à 5 kilogs 
sont doublés, Ceux qui pèsent moins de 3 kg. 500 
sont considérés comme bonites et il faut en mettre 
huit pour faire un thon comptable, 

Exemple. — Un bateau a 306 poissons vendus 
650 francs la douzaine. Il a 152 tons de plus de 
5 kilogs, 104 de 3 kg. 500 à 5 kilogs et 50 bonites. 
On lui comptera 152+52+6—210 poissons et rece- 


650 francs * 210 
VA ———— 
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Les prix sont également très variables. En 1926, 
les cours ont été de 1.000, 1,200, 1.400 francs la 
douzaine ; en 1927, ils sont restés à 650 et 700 
francs en moyenne. 

Certains jours, en juillet-août surtout, à Concar- 
neau — port qui, sur toute la côte française, tra- 
vaille le plus de thon — il se produit des arrivages 
de 15, 20, 25.000 poissons. On voit en même temps 
jusqu'à cent bateaux dans le port, Et alors quel mou- 
vement sur la jetée ! C'est un plaisir de voir toute 
cette flottille aux couleurs éclatantes. 

Malgré l'importance des apports, le tout est absorbé 
ar les usines — une trentaine — qui toutes travail 
ent le thon. Il arrive que les jours de grande pêcl 
les bateaux arrivent alors par groupes, les prix s'avi- 
lissent quelque peu, mais assez souvent, quand le 
poisson est gros et frais, le prix de la douzaine se 
maintient et même parfois monte dans la soirée. 

Les thoniers restent en moyenne deux jours au 
port : le temps de vendre, de faire les vivres, et en 
route pour le large ! 

Pendant toute la saison, les scènes se renouvellent 
à souhait. Citons ce tableau bien vivant de M. Du- 
pouy (Revue de Paris). « Que de mouillages, d'accos- 
tages et d'appareillages: palpitants en cet espace rédi 
(le port de Concarneau) où les manœuvres sont malai- 
sées, où les voiles, les mâts, les cordages et les cos- 
tumes s'embrouillent et se débrouillent curieusement ! 
Ici, à l'avant d'un Sablais indigo, un homme rouge 
— vareuse rouge, pantalon rouge — crispe ses poings 
sur une longue amarre, Sur le pont de ce Concamnois 
qui à tout hissé et qui lève l'ancre, des hommes cou- 
tent pour passer les écoutes au virage, tandis que 
d'autres s'en détachent à bord d'un canot pour fixer 
un filin à la digue. Au flanc de ce Rochelais qui ne 
flotte plus, des matelots improvisés peintres en rafraf- 
chissent, d'un pinceau soigneux, la teinte bleu pâle. 
Sous le ventre de ce Groïzillon à sec, où commencent 
à pousser des mousses marines, un pêcheur fait aller 
sa brosse, comme si rien n'existait autour de lui. 

Ce sont toutes sortes d'allées et venues, des acheteurs 
qu'une barque mène d'un thonier à l'autre pour la 
visite qui précède les enchères, l'entrecroisement des 
canots chargés de poissons couleur de zinc, les files 
de pêcheurs et de gamins qui se les passent de main 
<n main sur les escaliers de pierre des jetées, le fracas 

camions sur un pavé raboteux et, sur tout cela, un 
grand air marin, des senteurs de vase, de cuisson, de 
saumure et d'algues. » 


= 11.375 francs. 

















Le gain des marins 


La pêche terminée, voyons maintenant quel est le 
gain des marins. Dans les neuf dixièmes des bateaux 
qui se livrent à la pêche au thon, la répartition est 
la suivante : (La Rochelle, Les Sables-d'Olonnes ne 
paient pas les vivres de la même façon). 

IL est fait dix parts : £ 

Quatre pour les armateurs qui doivent payer les 
réparations, l'entretien du bateau, etc. À noler que 
les six premières années les grosses ins sont 
rares, les armateurs ont alors à peine 2.000 francs de 
frais pour la saison. Ensuite, cette somme varie suivant 
l'âge du bateau, les avaries, l'état de la voilure, etc, 

& parts pour l'équipage : 1 part et demie 
patron, une à chacun des matelots et une demi au 
mousse. 

Avant de partager le produit de la pêche, quand 
celle-ci est normale, on retire sur le tout le prix des 
vivres et provisions — sauf le pain et le vin qui sont 
payés entièrement et à parts égales par les hommes. 

Ainsi, le bateau cité plus haut a fait l'an dernier 
53.000 franes de vente. À déduire 4.500 francs du 
lotal (prix des vivres) ; reste à partager 48,500 francs. 
Part du matelot, 4.850 sur lesquels il doit payer 
500 francs environ de pain et de vin. 

Les armateurs ont touché pour leurs quatre parts : 
19.400 francs. i 

Le même bateau en 1926, pour une pêche sensi- 
blement égale, avait vendu pour 76.000 francs de 
poisson Bu matelot avait gagné 7.000 francs environ. 

ÆEn 1927, le gain moyen a été de 2.500 à 3.000 
francs (à peu près même moyenne en 1925). En 1926, 
année où les prix ont été très élevés, la moyenne à 
été de 5.000 francs. Certains n'ont gagné que trois ou 
quatre mille francs, quelques rares ont dépassé 10.000 
francs. On signalait un bateau — le plus fort sans 
doute — qui avait fait pour 130.000 francs de vente. 
Gain : 12.000 francs environ. Ces chiffres seront-ils 
encore atleints un jour ? 











Les années 1926-1927. Comparaison. 


Voici des chiffres pour le port de Concameau. Ils 
sont extraits du rapport de décembre 1927 établi 
par le seil d'Administration de la criée au thon, 
présidé par un usinier ; rapport fourni à l'assemblée 
générale des actionnaires. 

Entrées des bateaux : en 1926, 2.821 ; en 1927, 


824. 

Thons déclarés : en 1926, 468.000: en 1927, 
532.761. 

Thons comptables : en 1926, 324.720 : en 1927, 
325.736. 

Produit des ventes : en 1926, 26.651.940 francs ; 
en 1927 : 17.362.999 francs. 








































« Voe dans son ensemble, la pêche du thon a 44 M 


satisfaisante ; la quantité des thons a été la même que 


l'année précédente en comptables et malgré la crise 


de la vente des conserves de poissons, les prix se sont 
maintenus À des cours normaux qui jont d'ailleurs 
permis l'écoulement d'une grande partie de abri- 
cation. On peut donc envisager de bons résultats dans 
les transactions de la criée du thon pour l'été prochain. 

u En 1926, les couts ont été successivement de 
1.000, 1.200 et 1.400 francs la douzaine de thons. 
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« En 1927, ils sont restés à 650 et 700 francs la 
douzaine en moyenne et si des cours plus élevés ont été 
atteints à la fin de la saison, ils étaient dûs à la pré- 
sence de nombreuses bonites, grosseur de thons recher- 
chée. particulièrement par plusieurs industriels et 
mareyeurs. ».…. 

Donc, même pêche ces deux dernières années. Le 
poisson est en 1927 un peu plus petit. 69 % de thons 
comptables en 1926; 61 %6 en 1927. 

Moyenne par bateau et par marée : en 1926, 166 

oissons, 115 comptables ; en 1927, 188 poissons, 

15 comptables. 

Pour une pêche semblable, les marins ont touché 
9.300.000 francs de moins, plus du tiers, en 1927 
qu'en 1926, 





Ce dernier chiffre montre bien la baisse des salaires 
qui s'est produite l'an dernier (plus de. 33 *%). Tous 
les pêcheurs, quels qu'ils soient, n'ayant pas su s'orga- 
viser à temps ont été lourdement atteints par la crise 
économique. Les sardinie:s, se solidarisant avec ceux 
de Penma:ch, avaient tenté de résister. Îls ne réus- 
sirect pas à imposer aux maîtres de la conserve un 
prix. rémunérateur -pour leur poisson ; le contre-coup 
de leur échec ‘se fit sentir dans tous les ponts et les 
usiniers firent supporter par les pêcheurs seuls les frais 
de la stabilisation. 

Quelle va être la situation, cet été, pour les thoniers? 
Je m'en voudrais de faire des pronostics, car j'ignore 
totalement ce que sera la pêche, mais je pense que les 
prix de 1927 se maintiendront, je crois même à une 

- tendance à la hausse, 

De l'aveu contenu dans le rapport cité plus haut, 
il résulte qu'une grande partie de la fabrication de 
l'été dernier était écoulée en décembre 1927 et, de 
plus, si mes renseignements sont bons, la vente des 
conserves de thon ne s'est pas arrêtée : il paraît qu'ac- 
tuellement les magasins sont à peu près vides. 

D'autre part, si l'on juge par le prix des maque- 
reaux à Douarnenez en 1927: 35 à 40 francs le cent 
à l'usine ; en 1928 : 60 à 65 francs, il semblerait 
que la mévente des conserves est terminée, et l’on 
peut supposer que cette hausse se fera également sentir 
sur la vente des autres poissons (sardine, thon). 

Les marins pourront-ils proter de cette situation à 
Leurs groupements syndicaux ne sont pas bien fors 
et il leur est parfois difficile ce lutter contre les sei- 
gneurs de la côte. Espérons, malgré tout, que la saison 
prochaine sera meilleure que l'an dernier pour les 


pêcheurs bretons. 
E. ALLOT. 


————— 
Nous avons reçu : 


Emile Dennis 

? débuts, La doctrine ‘saint-siru 
Léxine © Œuvres complètes 

la révolution russe Cmrs-juin 1917) 





Sa définition. Ses 

50 fr. (Akean) 

s débuts de 
e Sociales 















Internationales) 
P, Gémaun-Tins Où va la Russia # Préfcs de I 
Barbusse, 5 fr, <Kditions Sociales Internationales). 








Léon Tnorsxy : Vers le capitalisme ou vers le soclalisme® 
3fr 60: (Éditions de, In « Lutte: de Classes ») 
Aves. Omaxtax © Dans la sixième partie du monde 
12 fr, (Grasse). æ 
W. d. Pounnos : Œuvres complètes : La G 











rre et la 
Pair. Introduction el notes de Henri Mo: ai 
mn notes de Henri Moysset. 40 francs, 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Emprisonnés, déportés 


Victor Serge emprisonné 
Notre information élait exacte. Victor Serge a bien 
6 arrêté le 23 avril à Potrograd 
La cause de cette arrestation ? On 1 
suppose que c'est en n 
l'opposition 














pourtant, surtout depuis ke 15° Con 
\ié politique, oreupé entièrement 
ete 
ion se produit au moment où vien- 
en France deux volumes traduits par 
de Gladkos, le Ciment, el le 
ares complètes » de Lénine 

iculière de remercier 


















ent de par 
li, Padmirible roman 
des « € 












épée 
les bons ou 








Le Communiste belge du 
protestations d'opporlionnels emprisonnés | 
vanant de prisonniers dé Houtyrky 
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En route pour la Sibérie ! 


Une autre protestation : 
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Las femmes de l'opposition 
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ayant &lifé MEtat 
sparées pour les oppositionnels 
renls soient autorisés à nous vi 
les dé prévus pur les k 
Nos revendications « dé envoyées au Co 
Central et à la Commission Centrale de Contrôle du P 
Nous altendrons la réponse jusqu'au 2 mars 
nous serait pas répondu à celle 
der». 
du Parti répondirent par cette me- 
dans la nuit du 2 au 3 mars, les cam- 
rades qui avaient signé cette lettre de protestation fu- 
rent-enlevés de la prison de Moscou et déportés vers 
les régions les plus lointaines de la Sibérie. 
























































Notes Economiques 


57 0/0 de bénéfices nets h 
sur le dos des « prolétaires dictateurs » 


De la Wie Economique des Soviets, organe officiel de 
la représentation commerciale de l'U. R. S. S. en France, 
les ligies suivantes: 

En ce qui concerne, en parliculier, les concessions mi- 
nières, il convient de noler qu'en règle générale, elles se 
développent avec succès : cependant, comme elles n'exis- 
lent que depuis deux ou lrois ans el ne sont encore qu'en 
voie d'organisation, il serait prémaluré de dresser le bilan 
de leur activité. 

Il n'en est pas de même en ce qui concerne les entre- 
prises concessionnaires affectées à l'industrie légère. Le 
résultat ici s'accuse dès le début. L'examen des balances 
commerciales de ces entreprises concessionnaires atteste le 
taux très élevé de leurs bénéfices. Leur bénéfice net dans 
l'exercice 19261927 a élé en moyenne de 57.6 %. Cer- 
laines ont même dépassé celle moyenne. Ainsi par exem- 
ple la fabrique de crayons américaine Hammer rapporte 
70 % de bénéfice net. Le bénéfice net de la Sociélé sué- 
doise S. K, F. pour la fabrication des roulements à billes, 
s'élève à 62 Les entreprises qui fabriquent des objets 
d'usage courant, objets en celluloïl, boutons, peignes, rap- 
: 99 %, Société de Tehenstokhoo ; 50 *,, Raabe ; 
Cellugal : 50 %. Novik ; ete. (1). 

de bénéfices nets en moyemie pour les concession 
naires de l'industrie légère en U. R, S. S, ! Il n'y a 
pas an pays capiialiste d'Europe où l'indusirie légère réa 
lise une moyenne de bénéfices aussi formidable ; si elle on 
réalise le dixième, c'est tout le bout du moide, 

Or. comme nous savons depuis Marx, et même avant, 
qu'il n'est point d'autres sources de bénéfices que ln plus- 
value, qu'il n'y a pas la moindre parcelle de bénéfice qui 
Provienne d'autre chose que de l'exploitation du prolétaire, 
concluez ! 

Allons-nous vers une crise 
de surproduction classique ? 


On sait que le xIX® siècle et le début du xx° siècle 
voyaient se renouveler à intervalles très réguliers, tous les 
sept à dix ans, une crise économique, dite crise de ur 
Production, 

Ces crises présentaient deux caractères principaux. D'une 
pat, “elles étaient universelles, frappai en même temps 
toutes: les -industries: et tous les pays : d'autre part, elles 
éclataient brusquement un beau jour, après une période de 
wrande prospérité où les prix ne cessaient de monter et les 
commandes d'affluer, c'était le krach : du jour au lende 
main les prix s'effondraieat et personne ne voulait plus 
acheter. 

Ces crises, pour ne prendre que les dernières d'avant 
ouerre, eurent lieu en 1882, 1890, 1900, 1907. La vuerre. 
Rien entendu, interromp't le rythme : la période 1914-1917 
durant laguelle aurait dû se produire normalement wie crise 
de surproduction, n'en connut pas. et nour cause. Mais 
peu après la fin de ln guerre éclate la crise de 1920. 
crise de surproduction typique. Depuis 1920. il n'y eut 
lus de crises. Certes. bien les pavs romnurent des crises, 
mris c'étaieit des erises qui leur étaient particulières et 
Qui avaient généralement pour contrepartie une suract vité 
dans d'anires pavs. C'est ainsi one. pendant loule ceitr 
période. l'activité éronmique de l'Europe {nt #n général 
assez faible, mais cela fut commenté par un dévrlopoeme t 
éconamiaue formidable des Etats-Unis. dont la. nroduc- 
tion, dans tous les ordres, battit, et de loin, tous les pré- 


(1) « Vie Economique des Soviets », 29 41 
pages 1 et 2. 
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cédents records : à l'intérieur même de l'Europe, ox vit 
jusqu'à fin 1926, la France jour, lépréciation 
du frasc, d'une forte activité économique, tandis que l'An- 
gleterre et l'Allemagne, à cause précisément de cette acti- 
6 française, vivaient l'une et l'autre une vie ralentie, 
sauf dans les moments où la paralysie presque complète de 
l'une amemait un réveil de l'autre, comme en 1923, où 
l'occupation de la Ruhr permit à l'Angleterre de voir di- 
minuer quelque peu le nombre de ses chômeurs, ou bien en 
1926: où là grève des, mineurs britanniques ‘surexciini/ là 
production allemande. : 

Mais aujourd'hui, ne sommes-nous pas à la veille, non 
plus de crises semblables, mais d'uxe crise de surprodue- 
ion. générale, du type classique, sur le modèle de celle 
de 1920 et de celles d'avant-guerre? La question vaut la 
peine d'être examinée. 

L'un des signes annonciateurs des crises de surproduction 
le plus frappant est l'inicise développement que prend la 
spéculation. Soit à la Bourse des valeurs, soit aux Bourses 
du Commerce, règne une hausse effrénée : les cours mon- 
tent, montent, jusqu'à ce qu'un brusque effondrement s'en 
suive. Et ce krach de la Bourse est souvent le premier acte 
de is oue. Ou à l'hare- aselle tle tphéomate de ll 
hausse bat son plein : lant à la Bourse de New-Yoik qu'à 
celle de Paris ou à celle de Bruxelles, où même à un 
imoindre degré à celle de Londres, les mois que nous ve- 
rons de passer ont £té caractérisés par une hausse cons 
dérable. ue véniable fureur de hausse que vient de cou- 
renrer le rush fantastique qui s'est produit à la Bourse de 
Paris au lendemain des élections. 

Le mouvement est cependant jusqu'à présent à peu près 
limité à la Bourse des valeurs ; les marchandises, notam- 
ment les grandes matières premières, eur lesquelles ve pré 
dit towours ue forte hausse avant des crises, sont loin 
d'avoir vu leurs prix augmenter dans les mêmes propote 
los que celles des valeurs de Bourse ; néanmoins il ÿ a 
rne hausss sensible pour les matières textiles ei pour le 
fer. On a l'impression que la hausse des marchandises est 
en retard eur celle de la Bourse, mis qu'elle cemmence à 
suivre le mouveme:t. Dans ces conditions il semble bien 
qu'on peut prévoir peut-être pas pour fout de suite. mais 
pour dans quelaue temps, mettons : d'ici le fin de l'année, 
l'anvarition de la crise. 

Si novs ne nous trompons pas, celle crise de surproduc- 
tion aurs lieu huit ans juste aprâäs la précédente, c'est-à- 
dire exactement da-s les délais habituels Cela montrerait 
encore une fois oue la gverre n'a, au fond, rien changé 
aux phénemènes fondamenteux du capitalisme. Comme le 
voète au lendemain de la Commune, nous pourroas nous 
écrier en voyant revenir la crise: 


Sociélé! tout est rétabli, 
Sous toutes les formes. 
































les orgies 
Pleurent leur ancien rôle aux anciens lupanars ! 





Il ne nous étoanerait cependant pas que cette crise soi 
moins forte que celles d'avant-guerre. Ceci pour deux rai 
sons. 

D'une part, les crises sont d'autant plus fortes que la 
production est dans une phase de plus grand développe 
ment. Les enses de cro'ssance sont d'autait plus violentes 
que la croissance à été plus rapide. Or, au moins en ce 
au conceme l'Errcne. les huit années qui nous séparent 
de 1920, sont loin d'avoir été des anvées de développe- 
rent écenemique inlense ; dès lors, dans noire Europe 
ralade, la crise n'aura sans doute pas le degré de viru- 
lenre ove les crises atcignent dans les orgasismes en, 
pleine vigueur 

Fa second lien, :1 y à la présence des monopoles. La 
crise est essentiellement un phénomèn: de foule. Or, dans 
la foule des e:treprises capitalistes, les monopoles font 
figure de nuelques solides gaillards, que leur force met à 
l'abri de la panique, et qui. lorsque celle-ci se produit, 
certes, ne peuvent pas empêcher complètement les remous 









































de la foule, mais peuvent tout de même les modérer 
Ou les cnaliser. C'est ainsi que le développement consi- 
dérable pris par le crédit depuis la guerre, au moyen d'émis- 
sion de billets de banque ne possédant qu'une couverture 
téelle uès indirecte, sera une ame, sans doute très eff 
cace, entre les mains des puissances financières, pour leur 
permettre d'agir sur la crise. Elle va, notamment, sans 
doute être employée jusqu'à la limite du possible par 
New-York pour retarder l'éclatement de la crise jusqu'à 
l'automne, jusqu'à ce que soient terminées les élections 


présidentielles. 


Résultats 
des deux emprunts Poincaré-Rothschild 


Le nouvel emprut Poincaré-Rothchild a produit dix 
mille :. l'empuu prime de _ remboursement 
compris, 5,67 % d en ne diférence de 5,17 % 
ae late envi juquà présent à le Banque de 
Pan). Dove 317:illiont de plu à payer, par Eat 

17 millions de ples 4: demander à! 

Pt chaque année. Ajouté aur 270 milieu que coûtait 
demier, cela fnit 787 milions à Wois 

ce que va coûter au contri- 
tete Me Pose OU 
En rev buchild va avoir à sa ditpoui- 
tion 14 milhards et demi (2), qui, juauà présent, ne lui 
rapportaient que un demi pour'eent, soit 72 millions. et qui. 
ST les place désormais a taux de 3,5 % par exemple, lui 
rapporteront. à Jui et autres actionnaires de la Banque de 
France. 307 millions. Bénéfice net : 435 millions par a. 
cite mirifque opération, ne laisons rien dans l'om- 
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Pour l'emprunt de juillet, Poincaré avait donné le prétexte 
qu'à l'époque nous avons dit, et dont les faits montrèrent 
mpidement toute la fausseté : en coméquence Poincaré à 
changé de prete 5 ses cffieux décent auoud'h 
que 



























a raison de l'emprunt c'est que le franc ne saurait 
être stable tant que l'Etat n'aurait pas remboursé à la 
Banque de HE la totalité de sa dette, 





res, sans être obligé de réduire le 
montant de ses dettes par une faillite plus ou moins insi 
dieuse, autrement dit, si ce débiteur, en l'espèce l'Etat, 
a un budget équilibré, solidement équilibré, doat on ne 
puisse craindre un proche déséauilibre. Inversement, même 
si l'Etat ne doit pas un sou à la Banque, toute atteinte à 
la solidité financière de l'Etat, n'en porterait pas moins 
atteiate à la solidité de la Banque et de son billet, parce 
que tout le monde sait que si l'Etat ne parvenait pas à 
équilibrer son budget par les voies normales, il ne lui res- 
terait que la ressource de demander à la Banque d'impri- 
mer des billets et de les lui prêter, chose qu'il est im- 
possible à celle-ci de lui refuser. Li té du franc dé- 
donc uniquement de la situation finarcière de l'Etat. 
et non du montant de la créance de la Banque à l'égard 
de l'Etat. 
Mensonge éhonté, oarce qu'en fait. les monnaies ac- 
tuellement les plus solides sont garanties par des créances 


















(2) Voir « La R. P. » des 1® juillet et 15 soût 1927 et 
15 mai 1928. 


14 milliards et demi « approximativement », le chif. 
fre exact ne pouvant être connu que dans quelque temps, 
du fait qu'une part des souscriptions en espèces de l'em- 

runt, doit aller au remboursement des Bons du Trésor. 

t l'échange contre les titres du nouvel emprunt n'aur: 

pus été demandé avant le 8 juin ; cela diminuers sans 
doute les 14 milliards et demi de quelques centaines de 
_ millions tout au plus. 
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sur l'Etat dans des proportions beaucoup plus considéra- 
bles que ne l'était le billet de banque français avant tout 
remboursement à la Baaque (1). C'est ainsi que les Federal 
Reseroe Banks américaines qui émettent le dollar ont la 
faculté de couvrir jusqu'à 60 % des dollars qu'elles émet- 
tent par des lives d'emprunt de l'Etat, c'estä-dire par 
une simple créance sur l'État. En Angleterre, les Currency 
Noles, ou billets d'Etat, dont la masse en circulation, est 
de l'ordre de 300 milliow de livres sterling (37 milliards 
de francs), sont couverts, pour plus de 90 % de leur valeur, 
par_un simple engagement de l'État, ce qui n'a pas em- 
Péché la livre de remonter au pair et de s'y maintenir ; 
Avec la rélorme monétaire qu'est en train de réaliser Chur- 
chill, le billet de la Banque d'Angleterre, qui subsistera 
seul, sera couvert pour 60 % de sa valeur, par une simple 
aéaice de la Banque sur l'Etat. à ; 
si les 14 milliards et demi que Poincaré vient de 
Rothschild ne sau- 
stabilité du cours 








mettre à 






ment réincorporée à l'activité économi 
donnerait par suite, lieu à des. percepi impôts. 
si l'on veut, pour s'exprimer sous une forme plus concrète. 
les sommes venées par le contribuable français seraient 
rendues par l'Etat au rentier français qui les remettrait 
dans la circulation sous une forme ou sous une autre : 
l'économie française dans son ensemble n'en serait donc 
pas appauvrie. et par suite sa faculté de payer l'impôt ne 
le serait pas davantage. , au contraire, versées à 
l'étranger, ces centaines de millions sont enlevées définiti- 
vement à l'activilé économique française qui s'en trouve 
par là appauvrie, ei voit par suite sa capacité de payer 
l'impôt diminuer + le cane donc de difficulé pour 
l'éonilibre du budget, et par suite pour maintenir la valeur 
du fra. 

On voit aue la méthode Poincaré n'a pas changé, Au 
temps du Bloc National, il empruntait à tire-latigot, sous 
forme d'émissions de Rons de la Défense Nationale, de 
Bons du Trésor, etc., laissant à ses sucresseurs le soin de 
se débrouiller pour rembourser : aujourd'hui il aceroit les 
charge du budge et les paiements À faire à l'étraiger, et 
laissera À ses successeurs le soin de trouvrr les moyens 
pour ÿ faire face, R. Louzon. 


EnraTum — Dans In note « Enrchisezvous n de la 

quinzaine demière, il est dit à la de l'avant-dernier 

que les impôts direcis et taxes diverses ont &té 

æuomentés de 15 % et 36 %. C'est, biex entendu, impôts 
indirects qu'il faut lire. 



































T1 IT est impossible de chiffrer aver précision pour 
Ja crémnee de la Banaus eur J'Etat entrait dans 
Ta convertnre du billet que. étant donné que quelque 
20 milliards fenrent à l'artif, sois le nom de « Divers », 
sans désignation de ce œu'ils représentent, Cependant. étant 
donné er» ane l'on sur ln camposition avoroximative 
de ces 80 milliards. on vent facilement se rendre romute 
que. avant le dernier emprunt, la créance de la Banque 
sur l'Etat n'intervenait, pas pour plos du quart dans la 
couverture da billet de banque. 






























RENHSSANE SYNDICALISME 








LES ASSURANCES . SOCIALES 


Versement ouvrier 
et Caisses primaires syndicales 











mettre à profit 
pour sû demander si, sur cette question, ils ont pris 
une position juste, c'est-à-dire qui leur per: de 
se faire entendre par li classe ouvrière et de remplir 
leur rôle de défenseurs de sex in 

Au Congrès d T. U. à Bordeaux 
adopté une réso 
Versement our 


























gués parmi lesquels se trouvaient 
“déclaration de Demusois au Congrès), il faut exu- 
iiner cette position de principe, car c'est d'elle que 

attitude dans l'application 











le ter on 
at notre propagande doit 
que ln el 





stons sur 












n conséquence L 
se soumelle pa 
cales, 

Où nous reconnissons que celle position de pri 
cipe risque dé n'être pas comprise de la classe ou: 
vrière déjà « travaillée » par cet argument : « Pour 
avoir des retrait argument fortifié 
de plusieurs exerrpi s, mineurs, fonction 
maires, ouvriers d'Etat, el nous devrons participer à 
l'application de la loi, donc rechercher dès à pré: 
comment nous ÿ participerons et avec quels objectifs 

Cette revendication de la suppression de tout ver- 
sement ouvrier, adoptée par le dert 
CG. G, TU, s'accompagnait évidenn 
position fixant les ressources des a 

créer, et disant que ces ressources pourraient être 
fournies 

2) Par la nationalisation .des compagnies privées 
d'assurances : 

D) Par un prélèvement progre: 

© Far un prélèvement sur 1 
et de La marine. 

Qui de nous pourrait s'opposer à ve que les ressour 
tes des assurances social fussent si oblen 
Personne, bien sûr. Mais en revanche, nous dev. 
nous poser celle question : «Est ossible, dans le 
régime actuel, d'établir les assurances sociales sur « 
lelles ressources? » Nous sommes bien obligés de 
reconnaitre que la « nationalisation des Compagnies 
privées d'assurances », qu'un n prélèvement progres- 
Mif sur les héritages » el qu'un « prélèvement sur le 
budget de la guerre et de ln marine » ne seraient 
possibles que dans le cas où le pouvoir d'Etat com 
mencerail d'échapper des mains du capitalisme. et 
que si ce sont là de parfaites revendications révolu- 
tiennaires, elles ne correspondent guère à la période 






























f sur les héritages 
budget de ln guerre 
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que nous vivons, au rapport des forces entre la classe 
suvrière et le capitalisme. C'est à uné classe ouvrière 
qi défend à peine ses salaires, ses huit heures, ses 
conditions de travail, que nous demanderions d'enga 
ger la lutte pour la « nationalisation des assurances », 
pour un « prélèvement progressif sur les héritiges » 
pour un « prélèvement sur le budget de la guerre el 
»? Allons donc! Ce que nous devons 
st que nous avons fixé là 
Mois mesures qu vourraient, dans un régime déjà 
érent du régime actuel, quoique pas encore 
entièrement révolu assurer les ressources 
d'assurances nt injuste 
de faire supporter le poids à ceux qui travaillent pour 
le bénéfice des possédnts. 

Oui, dans noire propagande, nous devons montrer 
toute Vinjustice du versement ouvrier pour des 0asu- 

les, en ce qui concerne l'assuraner-mali- 
di assurance-invalidité, comme en ce qui con- 
corne Passurance-vicillesse, mais nous n'avons pas le 
droit de nous iliusionner au point de erofre que nous 
serions compris et suivis de la grosse majorité de la 
1 n'adoptions qu'une position 
% ad des assurar 

11 faut du reste observer que la situation ost diffé- 
de celle d'avant-guerre lorsque la CG, G, 
s'était engagée à fond contre l'application de la loi 
retraites ouvrières et paysannes. Alors que 
l'on a pu justement qualifier ces retraites de « retral- 
les pour les morts », et que les avantages qu'elles 
pouvaient procurer à ceux qui arrivaient à en bénéll- 
cler, étaient ridicules, il faut reconnaître que, appli- 
quée telle qu'elle est, du loi récente sur lex assurances 
sociales doit donner À la classe ouvrière des avantages 
curtains el immédiats, sous la forme de l'assurance 
imaladie, À procurer la certitude d'obtenir, en ns 
d'invalidité causée par la maladie, comme pour da 

vieillesse, p précihle, 

ll tions, c'ast 
qu'avant-guerre il était très difficile à L'Etat d'obliger 
le patron à une retenue quelconque sur des salaires, 
tandis qu'aujourd'hui il existe une loi, celle de lime 
pôt sur les salaires, qui oblige le patron à faire con 
noltre ou fisc les salaires qu'il paye et leur détail 
par ouvri qui, en conséquence, permettra À 
L'Ett, la loi rendant responsable le patron de la 
perception des versements ouvriers par le précompte, 
c'est-à-dire par la retenue sur ln paie, d'obliger le 
patron au versement global de la cotisation de 10. % 
sur les salaires correspondant à ses versements à lui 
el aux retenues qu'il doit faire à ses ouvriers. De 
plus en plus, le patron tend à devenir un 
d'application des dois. N'e s lui qu 

ment de l'impôt sur les salaires, doit se subs. 

Lituer nu percepleur et pratiquer des retenues sur les 

paies jusqu'à ce que ln somme due par l'ouvrier au 

litre de cet impôt soit atteinte 

le ne crois pos nous puissions persister dans 

cette position de refus pur principe du versement 

Nous. 6 toutefois ne pas oublier que, 

ns données, si la clusse ouvrière était 

louchée par une injustice particulièrement eriante de 

la loi à son égard, de refus du versement ouvrir 

un excellent inoyen de la dresser el 

patron et contre l'Elat et d'oblenir ln sup 

pression de l'injustice qui la frappe. Mais it faudrait 

que ce refus organisé à cause de quelque chose 

el non pas seulement par principe, et à faudrait 

aussi que la combalivilé de la classe ouvrière fût 
ssez grande pour tenir tête au patron-percepleur.. 

Le. refus de principe du versement ouvrier aurait 
une conséquence plus grave encore, Nous nous écar- 
lerions complètement du mécanisme des assurances, 
andis que les organisations syndicales confédérées. 
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pur exémple, trouveront là un excellent lerrain pour 
Be menntoment syndical. On n vo, pur l'article de Malaise aggravé 
Liochon, reproduit dans la RP. du 1% mi, que les 
sections de la F6 ation confédérée dy Livre const 
luerant, dès la publication du réglement d'adminis- 
Wation publique, des caisses primaires d'assurances rer 
AN RO es ST CANON Quand leurs grands n chefs professionnels.» se lancent 
d'indemnité du demi-salaire en cas de malufie. Au dans la foire électorale, que peuvent bien fnire les syn- 
moment où le patron leur retiendra leur cotisation ST PE Lee TE i 
de 5 % et leur demandera, pour en informer L'Office; Mhi97 mêlcob |er proie ne se culpa caves 1e 
à quelle euise primaire ils Sont adhérents, les ouvr parti communiste ei compromeiiant la neutralité éleciorale et 
du Livre sauront qu'il exisle une caisse prin l'indépendance du syndicalisme. Ils s'y mêlent encore au 
syndicale, adiministrée sous le contrôle du syndical, second tour, et ceite fois il peut arriver, comme dans la 
el ils lui donneront Dans beaticoup de vre, ainsi qu'en lémoigie ce texie i he que ce 
a sb que Ldtésion à M ent pri. it Pour dénvouer les mots d'ordre de leurs dirigeants : 
maire constituée par le syndicat Î nier pa 
vers l'alhésion au syndicat lui-même, lodis que 
L'adhésion à une casse primaire d'entrepré 
dire à une crise constituée par le patronat nboutirail 
à éloigner du syndical nom de travailleurs, 
Non seulement nous Tisserions, ïs lens 
cart des assurances sociales, le ‘champ ahsohun 
un confédérés, nr = permeltrions à 
par de placer sous son influ un grand nom 
bre d'ouvriers qui au contral:e doivent venir à noux 
1 y aurait donc lieu, à mon que L'on exa 
daus les syndicats de: C. GT, U, la nécessil 
tiluer purtout, com 
des cuisses ne 
primaires locales où caisses prit 














Déjà avant les élections, les dirigeants unitaires se lamen- 
tient sur la désertion des syndicats. Après, qu'est-ce que 















































































Organisations syndicales unitaires 
Assez de tergiversations 








D'après lu situation créée par le scrutin de bullot- 
en prévision du muinlien des eumliiats com 
munisles, les organisations syndicales unilaires de Lt 
Mnehine et de Trels-Vesvres protestent énergiquement 
contre le maintien de ces candidats et demandent à 
leus les cuvriers el toux les vrais républeains de faire 
Ules sur Le nom du eileyen Guillen dans la deuxième 
circonreriplion de Nevers, comme ils feront bloc dans 
les autres sur les autres noms dex citoyens Locquin, 
Gemnrd el Fié, caruliduls sociulistes, désignés par le 
suffrage universel pour battre la réaction. 
eu Cor po: Peur le Syndicat des Mineurs de ln Machine : 
re Guar, secrétaire à Hrratt 
Sue ee point, je veux rappeler qu'au Congres de =. Dacuwr, maire de La Machine, 
DEMeu dhns le isusion-du) «° synülealieme pion le Srndieai der Hacherons de Trois-Vesvres : 
bases multiples » notre camarade Engler était ini uater, secrétaire ; Gavroun, maire de Trois-Vexores 
venu pour demander qu'au lieu de créer lout de suite L'organisation unitaire n'était déjà pas très brillante dans 
une vaste « cuisse nationale de solidarité ouvribre » la Nièvre. Après ces élections, elle le sera un peu moins. 
qui groupe cujourd'hui combien de dizaines de 1 EX partout, la pagaille est aggravée. par la faute des mi- 
Tiers d'udhérents ? — le congrès invile les syndicats à litanis qui du haut en bas de la C.G.T.U., sont sortis de 
eréer, à l'exemple des Dockers de Iouen, des caisses leur rôle. 
syndlléates de solidarité, premier pas vers des réalisa Midol est-il aussi rassuré qu'il veut le paratre ? 
Lions plus étendues, Si le congrès avait écouté Engler, 
s'il avait donné le branle à la constitution de nome 
breuses caisses syndicales, nos caisses primaires, d'a 
surances sociales seraient ucjà Sur pied et nous ne 

















































































































































risquerions pus d'être pris au dépourvu pur lappli- Ouvriers 1), & 
cation de la le des syndicaliter communtdies qui préconisent à présent tout 
MUNIE CET est” 4vIde qu'ils dénigraient join ». (Peuple, 23 



























pourrons pas constituer de ea 
restons sur notre position de principe de refus du 
versement ouvrier 

Ce que nous pourrions faire, 
qu'en réalité, de la classe c 
c'est le plus fort de 
des frais des assur 
reste passive, elle enr 
de son salaire au mor 
N'est-il pas du devoir des orga 


lex appelant syndi 
sin qu’ per 








L nous souvenir Lraiclore, 
e et du 
deux qui paiera en € 
classe ouvriè 












Sibérie ». 
Racimaul 
























les commun 























se prémunir et de prémunir la avrière contre Ep AO EE 
celle diminution par un compagne pour allés pour le nésréfonmisme de Jouhanx el qui nous 
une augmentation des salaires ni jus: hfavee sympathie ? 

ifiée par la use incessante du coût de vie? 












M. On 













= confessions luril 
ents contre Ja tactiqu 





et les concept 
Ces arguimaats 











Le Scientific Management (système Taylor) 
ige des ouvriers bêtes et soumis. 
André PHILIPP. 


Professeur à la Paculté de Droit de Ly 
Enquéleur du Musée Soctal 











! Prenez la liste de nos critiques et vous verrez 
les son! re] 1 SN 
dus Hand, Monmousseau les dé- 
couvre el se frappe ln poitrine, 
1 est bien temps, Le mal est fait. EL it est irréprochatile 
Ce n'est pas le réparer, ni mâme le masquer, que de 
londre mensongèrement qu'en lempe voulu nous n'avons 
vi cassé-co ! 
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Les Faits de la quinzaine 
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Vaso 
é ancien sen 
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e du Syndicat national 

= Verdiet à Bros dans l'affaire du Mulhouse : Croquel, 
“mois de pri e prison entre 
chu marins 

Ineidi 


12 «la XUR,e 
pour la gr 

Lu 18 — Lo Comité 
électio 























des haute Duc 











ional des 
Duruti sont 





Lyon à s 








Juunt 17. grès de la Coopération s'ouvre à 
Grenoble. 

num 18. — ftévocation de Salom par la C. P. D, E 

— Compte rendu du congrès de VIS. I devant les 


syndicaux 
Ro 





co 
Sa 
de biluim 





oi 19. — Etale-Unis, — Catastrophe dans une mine 
à Mather (Pensylvanie) : une ce! 

— Au Congrès des Age 
À de Mathé est adopté à l'unonimité 
Los élections législatives marquent un 
uecès pour les sociad-déir 




























—"U. HR, 8.8. — Obsèques à Mo 

in Haywocal. d 

wsor 21, — Réquisitoire au procès des auton ïù 
Colrar, 


— A la Loursé dé Paris, forte baisse aur la plupart des 
Litres 

Mnn 
trois e0 





2, — Lo Conseil national écono 
missions d'enquête en vue de nr 


que constitue 
ion. 




















— Plaidoirio des avocals au procès «le Coma” 

Palgne, — Vordiel du procès de lu Hromeir, °7 con 
dun 

Angleterre, — Le patronat du coton renonce au lock 
out ui 

Mn 23, Loncour au Moutin 
de dette. 

Suède. — Grève générale d'une demi-journée en ro 

ion contre un projet goi al sur 'arbitra 





obligatoire. 

Etats Enix. — Deux nouvelles explosions dns 4 
américuines : 25 morts à Harlan (Kentucky) 
Joger (Virginie Ouest) 









nes 


1 40 à 











Juu 24. — Ricklin, Rosé, Schall et Fosshon 
condamnés à un prison et cinq ans dl 
de do 

— Congrès fétérée 

Vip S 






Producteurs 4 L'Enit 
Aricilé 

— éunion à 
minière. 





du Comité de l'internationate 


sion fine 
édiate sur les garanties à ap 
porter à la rationalisation, di- 

le le. 





Le mirage de la 
rationalisation, 








que qu'une pro- 
position d'enquête sur la situation dans les principa 
les industries. Enregistrons aujourd'hui un nouveau 
Pas : la Commission permanente du C. E. N. vient 
d'arrêter la méthode et le programme de celte en- 
quête : 

Elle à constitué trois c 
“hargées d'examiner : 








ions d'enquête respec! 













15—175 






1e La produdion et le commerce de céréales et cul 

res, la culture des vignes el 
ndustries et commerces de Val 
mercedes animaux, les cullures indus 














de Les industries textiles, 
airs et peaux, du caoutchour, 
oi du livre, du bâtiment 







, de l'impre 
ériaux de cons 





siries chimiques, les industries ef le come 
» des métaux, les indusiries extraclives, les Urauts. 
e l'électriei 
















de Vogié, 





Aux: 
Million, x 
s comme Vioe-p 





end, assisté de MM. Leno 
vire préside 
abres Utd 
entre ces rois eomn 
en fa 
spéciale, un certain nombre 
ire de Ja € 
assisier aux 





à Conseil national écono 
ns. Out 
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à productio: 
le imeillour prix 








nl améliorer en 
ditioins. tence w: de lravnil de 
ainsi que les relations 
ploye $ et Jours organisa 
com fer les chômages et rendre plu 
par! L ù plus ou 
lement associés à oct ofort ? 

o En ce qui louche la eu 

Par quelles 1 





























U les échanges 
aux comments dia 
és «1 des garant en sans porter alleltile os 
fs légitimes des producteurs à 

Pac quels mrocsdés euneilier Je dvi 
rictese rolicnale et l'élargissement du arrete 
avec l'accroissement dés & 


L'enquête est ouverte ; durant combien de mols se 
poursuivra-tælle ? Combien de 1émps fauc 
suite pour rédiger ces rapports encyclopédiques ? El 

nd les rapports seront prêts, une discussion uci- 
ique pourra s'engager, Alors, on s'apercevra que 
le patronat n'a pas attendu pour appliquer la ratio- 
nalisalio e qu'il la conçoit et que nos bons réfor- 
mistes ont été bernés une fois de plus 










































. Le fondateur de l'organisation 
Débats syndicale des cheminots, Eu- 





Guérard, retiré du mou 
une quinzaine 
convié au 
congrès des cheminots confédérés qui vient de se lenir 
ä Toulouse, 1 y a prononcé une allocution, dont 
ci le compte rendu, d'après le Peuple du 12 avai : 









de Guérard. 











sant d'être si prolixe, 





érand, non sans malice, 












ses auditeurs atlontifs : « Poutêlre. puiseror. 
vous dans Lexposé que fais lo réconfort qui vous 
de continuer o que vous menez. + 
it qus © ain peuple ponse, le s 





s ! Ses pionniers avaient contre 
ment la haine des patrons el des sons cu 
des travailleurs. Les cheminots 
néral 
‘aide d'aneodotes. 11 
sndicat nationol naissant avait 
organisé à Lille, à grand renfort de publicité, un meeting 
dans la plus vaste salle disponi la réunion, 
rois cheminots se présentèrent. Le lendemain, la coma: 
ï qua 
Ï fallut aux précurscure pour ne pre dûsés 


UX non se 
place, 





W'échappalent pas à l'avachisement 2 
G 








érard 
notamment qu' 





montra 













péror 





Ke 


Ein dr 
i6—it6 
Un grou] 

n'existait plus 

Las direcleurs ne revevaient pas los délégués du syndi 
eut, Les ministres les imilaiont la presse 
obsonvail le silence le plus complet sut 
ralive. 

Pourtant, un jour, 
laisser franchir le st 
ouvriers. Ce fut pour leur dire qu'i 

guger avec lui une discussie 

Après quoi, il les Gconduisit L 

Guérond, avec un pou d'anerlume dans la vois, 2 
poursuivi : 

« On nous n-acousis d'être des révolutionnsires, Nous 
que des révoltés. Nous envisogions la grève el 

es pour la foire. Nous parlions 
de fnine * les ponts d'arrbler Jos 
vérité, c'était de l'enfantillage. H no 
duelque chose à quelques-uns pour 
souhaite. L'oppui de semble est 

surmble seul obtient 4 
Guéront » poursui ütes les 

pliases par lesquelles de 

conquérir le droit été. 

Le vieux militant era avec humour comment l'orge 
nisation ronversa un M ire qui avait couvert les com- 

wnies alors qu'elles rofusaiont à lours agents les congés 
indispensables pour qu'ils assistent à un congrès. 

A indiqua : 

“ qu nous étions faibles, nous élions des violer 
Plus lard, quand nous avons élé forts, nous avons 
pris la vanité de cortai formules, » 

Dans péroraison, Guérard a félicité la Fédération 
pour l'œuvre qu'elle accomplit. 

« Aujourd'hui, til écrié, c'est vous qui êles les révor 
lutionnais malgré que vous s0ÿ0s où parce que voi 
des des rlorraistes. Les réformislos sont des véri 
HAE parce qu'ils no perdent janais de v 

Ces paroles de Guérard méritersient de longs com- 
mentaires. Bornons-nous aujourd'hui à faire remar- 
quer qu'il n'y a pas qu'une sorte de violence, celle 
des faibles y a aussi celle des forts. Les cheminots 


était-il constitué, quinse jours après il 


sur une question 


n'étions 
nous n° 


ce que lon 
sable, L'on 


n'ont pas renoncé à la grève générale, après l'échec 


cle suivant, qui 


de Guérard, en 1898, qui n'avait entrainé que 95 gré- 

ont rocommencé en 1010 avee #0.000 gré- 

ils ont remis ça en 1920, uvec 250.000 grévis- 

les. Hs seront forcés de romattre ça encore en... 1030 
avec un nombre plus considérable de grévistes. Us 

vent pas plus renoncer à la grève générale qu'à 

a violence ; Ja grève générale n'est-elle pas, d'ail- 

leurs, une forme de la violence ? 

Les faits montrent que les cheminots, loin de con 
prendre la vanité de certaines formules, en ont con 
pris la nécessité et qu'ils ont ap} de dix ans efilix 
us à les mieux mettre en pratique, 


Sennaciulo, l'organe inter 
tional ouvrier espérantiste, pu- 
Mie d'un de ses correspondants 
habi renton aux Etats 
Unls Œtat de Michigan), l'arti- 

peint tuation vioille déjà 

sans doute de plusieurs son 


La situation ouvrière actuelle aux Etats-Unis est terrible. 
Certains Va comparent à La situation de 192L. lors que des 
milliers de travailleurs étaient rassemblés devant les « four- 
eux municipaux où lon distribuait une fois par jour 
a soupe. Comme je n'hnbit les Mats-Unis à velo 
je ne peux dire si la comparaison es exacle, mais 
Que je puis aflester. c'est que je vois aujourd'hui 300,000 
M, rien qu'à Détroit, et les, journaux disent qu'il 

nest de méme dans tout le pays. 


que Détroit est le centre de l'industrie automo- 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


{rois jours par 
complet. 


au point ja con 
les porfoctionnoments tech: 


vd, Fair quel: 
, mais, à ln grande 
«tous repris, 
ses ont pris ln 
LG. 

née à 5 dollars par jour pour aticin 
lors à l'ancionnelé. Or, bonucoup ont 
tour ancienneté leur avait valu, + 
rs pour so faire réombaucher 
jour 2 à 4,000 travailleurs attendent devant 
usines Ford qu'on veuilk 
pre gun que de 00 à 1 

au à da porte de " Aujo 
ache jus », male comme, malgré cola, on 
quelques-uns, les ouvriers attendent 
rue jusqu'à ce que le sifflet annonce que la relève 
le. Pour être les premiers à la porte, il y en à qui 
les nuits dans ln cour de l'usine, à la belle étoile, 
Et pendant ce teraps la police ne chôme 
rer la circulation de la rue, elle pourchasse, 


; vient de perdre an maison 
sur laquelle 1 avait déjà payé 








Souscription pour la compagne de Marcel Wullens 


André Chaeaux (jura), 10: Yyen (Finistère), 10 : 
Leblanc (Aime), 25 : Pet, 10 ; Raguier (Seine), 20 

Giauffret (Alpes-Maritimes), 20 ; S. et G. Chasion (Ardè- 
ge). 10 : Rounéquère (Scne). 5: Jacques Moi, 10 : 
Delsol (Paris), 5 : Lachastre (Seine), 5. — Total: 130 fr 
- Listes précédentes ; 945 fr. — Total; 1.075 francs. 


ENTRE NOUS 


. Pas de place pour l'x Eâtre Nous 
tions, Ce sera pour le numéro prochain. Mais désormais 
nous. donnerons quinzaine le nombre des nouw 

abonnés et leur clasemeat par départements. Cette fois. 
mous donnons, la répartition de ceux qui nous sont arrivés 
du 25 avril où 25 





_ que nous proje- 


“mai 
Les : bonnements nouveaux 
Paris, 6 ; Seine, Alpes Maritimes, | ; Calvados, 1 : 
Finistère, 1 + Hérault, 7 ; Hautes-Alpes, 1 : Haut-Rhin, 1 : 
urs, 1? Landes, 1 HoutedLoïre, 1; Loire, 1 ; Loire- 
inférieure, 1 ; Oixe. 1; Rhône, 4: Saône-et-Loire, | : 
Ssine-et-Mame, 1 ; Algérie, 2 ; Hollande, 1. — Total : 39. 


Les souscriptions de la quinzaine 
L. K., 20 : Yven (Finistère), 10 ; De fon (PA 


E. &. 104 Giufie, 50: Anoyme, 507. Courdeyauit 
{Charente-Inférieure), 5. — Total: 150 fr 
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IMPRIMERIE « ARTIS » 
Quai de Temmapes, Paris 
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Les Nouveautés de la Quinzaine 





uestions sociales Kunz Manx : Œuvres complètes : Le 

a tal Capital, tome X, Le Procès d'ensem- 

Rocrn Picanv : Les Assurances sociales ble de ln Production capitaliste 
Commentaire de la loi du 5-avril iCostes) pes Ta SE. 











1928. (Libr. des Juris-Classeurs ..... 20 fr Léon Tnomskx : Vers le Socialisme où 
K° Tounix : Le Conflit de demain =Ber- vers. le Capitalisme ? {Kdition de a 
lin, Varsovie, Dantzig. (Délpeuch) … 10 fr. «CLutte de Classes »)- roc ao 
Jusan p'Ivnar : L'aventure Saint-Simo- Littérature 
nienne el les femmes, (Alcan) ss. 90 fr. atu 


F. Deuvoyr : Les Meneurs et la question SR UT 











des salaires dans l'industrie textile had. (AE. MUABET} ce ue 

Dunod) een 18 Tasaar : Mézimiilien L üs).… 40fr 
Pauz ne Roustms : Les grandes indus. Trasrax : Réu Porte--Chgnancesrt. 

tries modernes, lome V ; Les indus- (Riader) sc 199 

tries chimiques. Le régime légal des Froon Grakoy : Le Ciment, reman 

Ententes (Colin) 12 fr. (Editions Sociales Internationales) .. 18 fr 
E. Anrokeut : Guide pratique des Assu- Auot Omar: Dans la. 8 partie du 

rances sociales (Payot) + ct du Monde. (Grasset) 19 fr. 


La Librairie du Travail se charge de fournir rapidement ces ouvrages, ainsi que tous autrer 
qui lui seraient demandés. Adresser demandes et fonds où nom de Marcel Hesfeld, 96, quei de 
Jemmapes, Paris (10°). Chèque postal : N° 43-08. 
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Vient de paraître : 





FERNAND LORIOT 


LEE 


Les problèmes dela Révolution Frolélarienne 


Une brochure de 72 pages, prix..--...-............. 3 fr. 











Cette étude, qui ouvre la discus- 
sion sur des questions trop long- 
temps laissées dans l'ombre, doit 
être entre les mains de tous les 
militants. 


Prix spécial pour la diffusion : Dix exemplaires, franco : 20 francs 
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R. C. 251-310 


Téléphone 


Combat 08-02 . 
LIBRAIRIE DU 1 





L. 96, QUAI se vemmAanes. PARIS 407 











Histoire . Éducation Prolétarienne 


Albert THIERRY 
Réflexions sur l'Éducation 


(Suivies des « Nouvelles de Vosves ») 
Préface de Marcel Martinet 
Biographie de Louis Clavel 

La classe ouvrière organisée se désintéresse troj 
edre moral. C'est le reproche 
légage des premières pages de l'œu- 
mdicaliste ferveat croit en 





get par In saine tit 
es esprits et les cœurs. C'est ui 
val contre de 108 humanité, qui entraine l'inse 
Mtaieur, c'est sur le refus de pai Aidélité 
à la classe qu'il établit sa, morale 
C'est nn des premiers, lrres d'éd 
Pom doit trouver dans In bibliothèque d'en 


Stat” ouvrier, 
PRIX : 16 FRANCS 









C. TALES 


La Commune en 1871 
Préface de Léon Trotsky 








Robert LOUZON 
L’Économie Capitaliste 


L'économie politique estelle une sclence sxelu- 
sivewent réservée aux bourgeois instruits défendant 
leur cinsse ? Robert Louxon ne ie pas. Ji à 
écrit ivre de risation dont nous ne con- 
et son œuvre sa = 
Gams Le collection des « mitltions > 


Des “adveruiren lrréductibies di 











e, 
les Era 


1 à aussi réduc 
vriers — fatigués de aerbags 
à le diront ARS et: 
Vies aux, guides du prolétark 
le goût de la précision et in foi dans ‘es 


exacLes. 
PRIX :# FRANOS 





Léon TROSTKY 


LENINE 


Ce n'est pas une biographle compiiis. C'est 
moins que cela. C’est mieux, dans un autre sens, 








Cette œuvre a un domble + d'uns part, tenir Trotsky 
len d'initiation à l'histoire de 11 Commune, en made 1 
t les personnages, les faits, les ra pourrait aj 
éntre les nt ses dotines, en formules rencontres À A  Londr 
l'essent n 1 
. Ce à Er 
tariat 
D'autre part, au prolétarint, ane vivante Le 
«leçon den (rer x pere en ae de C4 & re, FX 
nes de Lun métros este ee ACL iflent font ce qu'il écrit. 
PRIX : 12 FRANCS PRIX : 12 FRANOS 
En souscription : 
LISSAGARAY 


Histoire de la Commune de 1871 





De as on 0 ments sur la 
ae mi re eur Een CEE 
er anafes, sous avons décidé de 

afin do le mettre entre Jes mains des 
ro nouvelles A l'ignerent et qui n'ont pas 
roiame de 600 pa qui sera 


U s'agit d'un 
saut où urnes qi ent 


avec le même soin 
paru dans cstte sollection. 


e r, 


ET 





IL contiendra la matière de quatre rodames 


Sr & douze francs 

prix de souscription 
à DOUZE E FRANCS, fasqan jour de la miss 
en vente. 


SOUSCRIVEZ DE SUITE ET FAITES #00. 
CRIRE AUTOUR DE VOUS, 
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